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LA
DESCRIPTION GÉOGRAPHiaUE ET ETHNOGRAPHiaUE
D'APRàs DES DOCUMENTS OFFICIELS CHINOIS TRADUITS POUR LA PREBOÈRE FOIS
PRÉFACE
Trouvant incomplètea , dans leur partie ciinoiee, ies cariée du Tonff-kittff publiées cm dermèrea années , fai voulu y pointer plusieurs places omises dont certains ouvrages chinois me donnaient la position , feus ainsi foccasion de constater que ces cartes étaient non seulement incomplètea mats encore inexactes en différents pointa; pour les contrôler fai dû remonter aux seules sources vraies de notre cartographie chinoise, c^est-à-dire aux travaux de triangulation que les miaaionnairea ont exécutée de 1708 à 1718 par ordre de Fempereur de la Chine. Aucun dea voyaçeura qui, depuis cette époque , ae aont rendus dans îea provincea méridionalea du Céleate empire n'ont renouvelé ou complété Iea obaervationa qm avaient été ainai faites sur place au XVIII» siècle, si ce n^est M. de Kergaradee, en 1S^7, à Lao-kai seulement. Les travaux géographiques des missionnaires aont donc, encore à l'heure qu'il eat, ce que noua possédons de plus nouveau sur les parties du territoire chinois qui bordent le Tong-king : ila se trouvent résumés élans un grand atlas contenant trente et une cartes gravées dressées a» méridien de PéHng avec légendes en caractères chinois.
yj PBEFAGE.
jyjMvilie \ le premier et peut-être le seul de nos géth graphee qui en tira partie publia ^ en 1729 , en les laissant au méridien de Pékinç j les cartes des provinces du Kouanglong , du Kouang-^ et du Tun-nan , cartes gui étaient Vasume des Jésuites Cardoso et du Tartre pour le Kotêang-tong et le Xouang-si , Fridelli , Boujour et Régis pour le Yun-nan ; ces trois cartes françaises de F atlas de D^AnviUe ont les mêmes proportions que les cartes chinoises des Jésuites; elles ont eu deux éditions^ F une de La Haye, F autre de Paris. Ayant Constaté quelques désaccords entre ces deux éditions^ fai du examiner les cartes manuscrites de cFAnville qui se trouvent à la Bibliothèque Nationale et fai pu établir de la sorte quelles n^ étaient fidèlement reproduites que par P édition de Paris mais que malheureusement d^AnvUle avait commis certaines erreurs que nos géographes nont cessé de reproduire et même d^ aggraver^ faute d^ avoir pu examiner par eux-mêmes j comme je viens de le faire , notre seule base cartographique pour la Chine méridionale ^ cest^à-dire F atlas chinois des Jésuites que possède le Département des Affaires Etrangères '.
De plus y sans doute pour ne pas surcharger ses cartes faites à une petite échelle , cFAnville a volontairement négligé la légende de presque tous les points que les Jésuites ont marqués cFun simple cercle; or^ ce signe indique indifférem'ment les postes-frontières^ gorges j cols y passes ou défilés donnant accès de Chine au Tong-king , les stations militaires et les villages, distinctions qiion ne peut établir que par la traduction de ces légendes quHl ne faut plus laisser de cété si F on veut se rendre compte ^ mieux qu*on ne Fa fait jusqu*ici , de ce qu*est la frontière Sino- Annamite.
Affaires Etrangères, Arobiyes Géographiques , 1648 a
TeUes sont les cansidératians qui nCont fait juger nécessaire de refaire au méridien de Paris, une carte reproduis sant y en î agrandissant y toute la partie du travail cartographique des Jésuites ayant trait à la frontière méridionale du Céleste Empire. A cette carte ^ fai ajouté sous le titre de «Description de la frontière Sino-Annamite» un recueil de notes destinées à compléter dans une certaine mesure les cartes des Jésuites faites à une trop petite échelle pour ne pas offrir elles-mêmes bon nombre de lacunes et quelques imperfections qu'il importait au moins de signaler. Ces notes sont pour la plupart empruntées au texte officiel de deux ouvrages géographiques chinois qui jouissent de la plus grande autorité auprès des fonctionnaires du Céleste Empire: La grande Géographie Impériale et la grande Encyclopédie administrative chinoises.
Ce double travail que nous publions nCa permis de faire les constatations suivantes:
V. La grande Géographie Impériale chinoise donne la distance qui sépare de la frontière annamite les villes chi" noises qui en sont les plus voisines ; on peut donc dire que , au moins d'une manière générale ^ cette frontière existe : on en voit le tracé sur toutes les cartes chinoises et eUe est suffisamment bien indiquée y tant par la carte des Jésuites que par les descriptions de la grande Géographie Impériale chinoise , pour qu'il soit possible de dégager de leur étude la liste dfun certain nombre dépeints^ pouvant servir de jalons au tracé ou à la reconnaissance de cette frontière existante.
2®. Même dans les plus récentes éditions des ouvrages géographiques purement chinois la cour de PéHnç ne pour-
Oe qd ocrnoorne œs points est en ItiJiqne dans le teste
ym IREVACK.
raii rien trouver qui put corroborer ce qu'ont allégué quelque^uns de ses fonctionnaires^ c*est-àrdire qae la frontière de Chine est fort mal connue ou délimitée et quil existe entre les deux pays une vaste région qu'on ne sait auquel attribuer ^
Entre les préfectures ou sous-préfectures chinoises du Yunnan les plus voisines de lAnnam et les préfectures ou sous-préfectures annamites les plus rapprochées de la Chine se trouvent vraisemblablement quelques territoires occupés en partie par des tribus semi-indépendantes de race non chinoise'^; tout au plus serait-ce sur le partage de quelques-uns de ces territoires que pourrait s'élever quelque contestation 91 f dès le siècle dernier, la Cour de Péking n'en avait accaparé ce qu'il lui fallait ^ c'est-à-dire la plus grande partie^ pour se créer des marches frontières qui Font mise en possession plus ou moins réelle des montagnes et des défilés constituant aujourdChui les limites naturelles du Céleste Empire. La grande Géographie Impériale nous donne le nom de ces marches j de ces montagnes et de ces défilés ainsi que leur position par rapport à des points connus. Par contre cet ouvrage qui a toute la valeur ctun document o^cielj ne fait pas mime allusion à aucune des préfectures ou sous-préfectures que les descriptions y statistiques et cartes annamites nous ont fait attribuer jusqu'à présent aux cinq provinces septentrionales de FAnnam qui sont limitrophes de la Chine y c'est-à-dire celles de Quang-yén, Lang-son^ Caobang, Tuyén-Quang et Hung-hoa.
La Chine ne pourrait donc , sans se mettre en contradiction avec ses propres descriptions géographiques ofidelles ou
1. Livre jaune^ affaires du Tonkin, 1889^ 1883, 2e partie, page 173.
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autres y réclamer comme lui appartenant aucune parcelle des préfectures ou sous-préfectures annamites dont notre appendice nf* 1 donne la liste.
S^. La ligne frontière quont tracée les Jésuites sur leurs cartes des promnces du Kouang-tong ^ du Kouang-si et du Yun-nan est plutôt maxima que minima: au lieu, par exemple y de partager les défilés^ cette ligne semble les déborder pour s^ arrondir au profit de la Chine.
Cest le fleuve TiehAanq kiang que la grande Géographie Impériale chinoise assigne comme limite à la province du Kouang-tong du côté du Tong-king ^ or, les Jésuites ^ sur leur carte, ont avancé vers F ouest cette limite jusquà un cours cCeau quils appellent Ngan-nan kiang {c'est-à-dire fleuve Annamite) et que ne mentionne aucun des textes officiels que nous avons consultés.
Dans la préfecture yunnanaise de Khdi-hoa fou la rivière Tou-tcheou doit y selon la Géographie Impériale, franchir isolément la frontière annamite, or^ les Jésuites ont fait descendre celle-ci au-dessous du confluent de la rivière Toutcheou et de la rivière P" an-long kiang.
Ces erreurs dans le tracé de la frontière yunnanaise peuvent sans doute s'expliquer par ce fait que les Jésuites y mathématiciens de F empereur Kang-hi^ n ayant peut-être pas dépassé dans leurs explorations du Yun-nan les villes les plus méridionales de cette province ^ ont dû préférer tricher en plus qu'en moins lorsqu'ils ont eu à déterminer au sud des places dont ils avaient observé les hauteurs, une ligne frontière pour le tracé approximatif de laquelle ils n'avaient, disentils eux-mêmes j que des indications fournies par quelques voyageurs chinois.
4P. Contrairement à ce que nous montrent la plupart de
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no8 cartes, tous les cours d'eau qui, sortant des provinces annamites de Tt^én-çuanff, Thaï-nguyên et Lang^son^ arrosent la partie nord-est du Tong-king, cest-à-dire kC province de Cao-hangs se rejoignent pour couler dans le bassin chinois où Us forment la rivière Long {appelée aussi Li- Hong); celle-ci déverse ses eaux dans le Tso^kiang ou Rivière de gauche qui elle-même par le Si-hiang ou Fleuve occidental rejoint la mer à Canton.
Long-tcheou, point de concentration des forces chinoises du Kouang-si lors du conflit franco-chinois ^ se trouve donc mis en communication avec Canton par cette série de cours dteau dont aucun ne se déverse dans le Golfe du Tong-king.
5°. Les cartes des Jésuites , telles que les chinois les ont reproduites par leur procédé xylographique ^ sont trop défec* tueuses au point de vue orographique pour qu'il nous ait paru utile de reproduire les montagnes telles qu'elles y figurent» C'est au jugé, cl après la direction des cours dteau^ que d^Jnville y en copiant ces cartes , a pris sur lui de tracer les montagnes qui figurent sur les siennes.
Paris y le SO Mai 1886.
G. DErÉRiA.
KOUANG-SI, U YTJN-NAN
Ce travail commandé aux Jésuites par un décret de l'empereur Kanghi, daté du 10 Juillet 1708, lui fut présenté terminé en Tannée 1718. Il est encore aujourd'hui la hase des cartes du Céleste Empire ^publiées par les Européens et par les Chinois.
Les cartes des Jésuites sont fiiites au méridien de Péking (1 14® 49' 30" de Paris), projection conique, chaque degi*é est de 200 li soit 10 li pour un mille marin. Le li ainsi compté diffère sensiblement du ^t ordinaire qui est estimé à 400 mètres.
La copie manuscrite de ces cartes par d'Anville, premier géographeMu roi, 1697—1782, se trouve à la Bibliothèque nationale, §2, AMS géogr. mod. 2e partie 3.
Ces cartes de d'Anville sont incomplètes et n'ont pas été très exactement reproduites dans les publications qui en ont été fidtes à La Haye et à Paris. La reproduction de Paris est cependant la meilleure. Voir Bîbl. natle, atlas n*^ 2, § 5, Atlas général de la Chine^ de la Tartarie chinoise et du Thihet par Mr. d'AnviUe, à Paris chez Dezauche, In-folio, 64 planches dont 50 cartes. Le Département des Afiiaâre? Etrangères ne possède que l'édition de La Haye qui est la moins bonne. Voir aussi sur les cartes des Jésuites:
1® Nouvelle géographie de la Chine et de la Tartarie orientale; Ms. du Vme s. papier de Chine, Bibl. natle. Fr. 17242; 40 feuillets de 4 pages in-f®, l'auteur de ce manuscrit, un Jésuite, donne de grands détails sur les cartes dressées par les Missionnaires de sa compagnie.
2® Du Halde, Description de la Chine. Préface.
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3^ Henri Gordier, Bibliotheca sinica, col. 107 à 112. D'après M. Ck>rdier, un viennois aurait, après d'Anville, publié en allemand les cartes des Jésuites sous le titre de: Atlas von China neu^h der Aufnahme der Jésuiten-Missionare Jierausgegeben von Stephan Endlicher. Wien, 1843 in-folio (Fr. Beck*s Universit&tB-Buchhandlung).
4^ Mémoire de Mr. d'Anville, premier géog. du Roi, etc. etc. sur la Chine M. DCC. LXXVI, petit in^^, p.p. 47.
5^ Edouard Biot, Membre de Tlnstitut. — Dictionnaire des Villes de VEmpire chinois^ 1842. Bibl. Nat. On. Aveiiissement , page 111:
« Des observations plus récentes Élites principalement sur les
c6tes méridionales et orientales de la Chine par les officiers des Marines française et anglaise ont indiqué que les longitudes données par les Missionnaires à partir de Péking étaient progressivement trop fortes, ce qui s'explique par l'imperfection des instruments que les Missionnaires employaient, conséquemment les longitudes comptées au méridien de Paris, d'après leurs nombres, sont trop fitibles pour la Chine occidentale et tix>p fortes pour la Chine orientale. Les observations récentes peuvent servir à les rectifier sur les c6tes mais on ne peut étendre ces corrections
dans l'intérieur que par des approximations La carte des Jésuites
est le seul travail topographique sensiblement exact que les chinois possèdent .... »
GRANDE GÉOGRAPHIE IMPÉRIALE CHINOISE
Ta-Tsing Uong^tche -^ ^ — ^ ^ .
Deuxième et dernière édition en 500 livres publia à Peking en 1764 par ordre de l'empereur Kien-long.
Bibl. nat. n^289, fond chinois Kouang-tong- vol. 44, 45. Kouang-si, vol. 46, 47.
Yun-nan, vol. 48, 49.
Cette description très détaillée de la Chine nous donne préfecture par préfecture la description de chaque province. Préfectures, sous-préfectures, districts, villes, établissements scolaires, population, taxes, biographie des hommes et femmes illustres de chaque localité, montagnes, cours d'eau, antiquités, monuments, défilés, ponts, défenses, pixMiuction du sol, telles sont les principales subdivisions de cet ouvrage qui peut être mis en parallèle avec ce que nous possédons de mieux dans ce genre pour notre pays.
AVERTISSEMENT. XIII
Les distances d'un point à un autre, comme par exemple d'une ville quelleconque du Kouang-si sud-occidental à la frontière (TAnnam y sont données en li ordinaires c'est-à-dire d'environ 400 mètres, mais ces distances tout en servant à indiquer la position relative des places décrites ne peuvent être exactement pointées à vol d'oiseau sur une carte, car elles expriment le chemin à parcourir réellement par un voyageur entre deux localités: 100 li ou 10 lieues de chemin de montagne peuvent donc ne représenter sur la carte qu'une mesure beaucoup moindre.
La description de chaque préfecture est précédée d'une carte dont l'exécution laisse à désirer. Ce sont cependant celles que les fonctionnaires chinois consultent le plus souvent. Telle est la raison pour laquelle nous en donnons des &&«imile.
PLANOHBS DB LA GRANDS EN070L0PÉDIB ADHINISTBATIVK CHINOISE. Ta-t$ing Houei-iien-t'ou ^ ]|| ^ ^ H > ouvrage en 80 livres ,
publié en 1818 par ordre de la cour de Pékîng. Bibl. natle, fond Chinois, n^^âÔB.
La grande Encyclopédie administrative chinoise en 900 livres comprend tout ce qui regarde le fonctionnement des différentes institutions de la Chine dans leurs rouages les plus infimes et l'exerdce de toutes les charges officielles.
Les planches qui se rapportent au corps principal de cet ouvrage forment un supplément dans lequel nous trouvons les cartes de toutes les préfectures chinoises avec une description sommaire de leurs cours d'eau.
Ces cartes dont nous avons pris les calques sont d'une exécution bien supérieure à celles de la grande géographie impériale.
Les deux ouvrages que nous venons de décrire jouissent en Chine de la plus grande autorité.
NOTE
Les noms géographiques fournis pour les provinces de Kouang-tong et de Kouang-si ont été traduits par nous selon la prononciation mandarine. Cette prononciation peut n'être pas celle usitée dans ces deux provinces. Le défilé de Pork'eou peut être appelé Po-kau au Kouang-si. Le nom de la sous-préfecture appelée en pékinois Hia-che tclieou peut être prononcé Horshekichau par les Cantonnais. On pourrait donc avoir besoin de substituer l'orthographe cantonnaise à celle que j*ai employée, c'est afin de fadliter cette tâche que j'ai donné en caractères chinois, autant que je Ta! pu, tous les noms géographiques que j'ai eus à dter.
Pour les noms chinois afférant à l'Annam c'est l'orthographe annamite qui a été adoptée.
ABRÉVIATIONS
Les notes qui forment le oorpe du présent travail sont traduites du chinois et, afin qu'on puisse en contrôler la traduction, j'ai cru devoir ajouter à la fin de chacune d'elles le tttre abrégé de l'ouvrage consulté, le numéro du volume et celui de la page:
I. T. T. signifie I-Tong-tche ^ c'est-à-dire grande Géographie Impériale chinoise, ouvrage précédemment décrit, page xn.
H. T. signifie Houei-iien et désigne la grande Encyclopédie administrative chinoise, ouvrage précédemment décrit, page xm.
T. K.T. signifie Houang-tsing Tc?ie^kong'tfou, Description des peuples tributaires de la dynastie Ta-tsing.
L'ordre adopté pour le classement de ces documents est le suivant: Procédant de l'est à l'ouest , je présente ce qui se rapporte à chacune des sous-préfectures chinoises limitrophes du Tong-king dans l'ordre des préfectures chinoises dont elles dépendent administrativement , les montagnes, défilés et cours d'eau décrits occupant le territoire compris entre le chef-lieu de ces sous-préfectures et la fi*ontière annamite.
CHAPITRE n. Province du Kouang-si. Préfecture de Taï-pingfou
Recensement. Peuplades diverses. Description des montagnes , des défilés ou portes-firontières des sous-préfectures chinoises de Sse-ling tcheou , Chang Che tcheou , Ning-ming tcheou , Pin-siang tcheou , Long-tcheou , Chang hia Tong tcheou , Ngan-ping tcheou. Itinéraires de Sse-tcheou au Tong-king, de Long-tcheou à Yanlan. Cours d'eau. Préfecture de Nan-ning fou . . . 9
Cartes 28
CHAPITRE V. Province du Yun-nan. Préfecture de Khaï-hoafou
Sous-préfecture de Ouen-chan hien. Recensement. Peuplades diverses. Description des montagnes et défilés ou portes-frontières. Cours d'eau. Monuments marquant la frontière entre les territoires de Tuyèn-quung et de Khaï-hoa sur les bords de la rivière Tou-tcheou à Thd-long. Itinéraire de Tuyèn-quang àThù-long . 40
Cartes ' ... 45
CHAPITRE VI. Province du Yun-nan. Préfecture de Lin-ngan fou
Recensement. Peuplades diverses. Kien-chouei hien et Mong-tze hien. Montagnes et défilés. Itinéraire de Mong-tze à la frontière annamite. Route fluviale de Lien-boa t'an. Itinéraire de Mong-tze à Son-tay par Tchen-lant'ong, Van-banb, Lam-dao et Hùng-hoa. Itinéraire de Tuyèn-quang à Lao-kaï Cours d'eau. Note sur la manière approximative dont les Jésuites ont tracé la firontière méridionale Yunnanaise sans
s'y rendre 46
Cartes 60
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PROVINCE DU KOUANG-TONG. PRÉFECTURE DE LIEN-TCHEOU
Peuplades diverses. Description des montagnes, cours d'eau, défiléii ou portes frontièree de la sous-prérecture chinoise de Kin-t«heou. Cartes.
Du côté de la province du Kouang-tong , le Tong-king est borné par la sous-préfecture chinoise de Kin-tcheou dont le territoire dépend de la préfecture cantonnaise de Lien-tcheou fou ^ jf| |^ située à 420 /t au sud-est de la frontière annamite. (I. T. T. liv. 348, f°. 1.)
Kin-tcheou ^ ^ , lat. 21° 54', long. 106° 07' 45", (hauteurs observées sur place par les missionnaires), est ffltué à 180 H à l'ouest, un peu au nord, de Lien-tcheou; la frontière annamite en est éloignée de 300 H à toniat et de 240 /t au sud-ouest, (ubi sup.)
Nom des peuplades diverses vivant sur le territoire de Lien-tcheou : Les Yao-jen ^ /^ . Les Tchouang ou Tchong jen i^X-
LIEN-TCHEOU POU
MontairiMB 4e li firontière.
Les monts Lô-feou chan j|| ^ [J[j de 66 à 95 H au nord-ouest de Kin-tcheou.
Les monts Che-ouan chan -|^ ^ [Ij à 200 H au nordouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou. Ces montagnes marquent la limite de la sous-préfecture de Chang-sse tcheou (Kouang-si) ; elles sont à 80 H au sud de cette place ; des centaines de ruisseaux sortent de ces montagnes dont la chaîne est une ramification des monts Pa-yang ling :|^ ^ ^ . A l'ouest elle atteint Sse-ling tcheou ^Q |^ ^ . Elle s'élève et s'abaisse successivement , formant ainsi des ondulations; elle a 400 et plus de pics. Le fleuve Na-lang illS îj^ ^ y prend sa source ainsi que la rivière Mingkiang ^ j^. (LT.T. Uv. 348, f^ 6 et liv. 364, f^ 3).
Les monts Ouang-kouang chan 3E ^ |lj à 170 H
au nord-ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou ; leur
chaîne est un contrefort des monts Che-ouan chan. ^(ubi sup. f°. 5).
La montagne Fen-mao ling ^^^ située à l'ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou ; elle s* appuie sur la frontière annamite. D'après la géographie chinoise de la dynastie des Ming, c'est au bas de cette montagne que le général chinois Ma-yuan , surnommé Fou-po, érigea en l'an 43 de J.-C. une colonne de cuivre pour marquer la frontière entre l'Annam et la Chine. ^ C'est en descendant
1 D'après d'autres sources la montagne Fen-maoling serait située à 860 li à l'ouest de Kin-tcheou.
La colonne de cuivre érigée par le générai Ma-yuan portait l'inscription
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de cette montagne que les troupes chinoises , l'an 74 de J.-C. , entrèrent dans la sous-préfecture annamite de Tiên-ânchâu ^^j^ (Tiên-yênP). (ubi sup. f«. 8 et 15).
La montagne Mo-moh chan ^ :^ [Ij à 100 /t au sudouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou; c'est là que le fleuve Fong-hoang prend sa source.
Défllte on portes-firontières.
Le défilé de N a-sou ai ^ j|^ ^ au sud-ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou.
Le défilé de Jen-kiun ^^ ^ J^ 1 à 70 li au sud-est de Na-souaï.
Le défilé de Na-long ai' ^ ^ | à 10 et plus de li à l'est de Na-souaï.
Ce% trois défilés débouchent sur la frontière annamite, (I. T. T. liv. 348, f'. 10.)
Cours d'eiQ.
La rivière Tieh4ang hiang MA îj^ ^ > ^ ^^^ ^^ ^^ ^^^* ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou ; elle horde la frontière annamite. (I. T. T. liv. 348, P 9.) Le Tieh-lang
suivante: «Si oette oolonne est déiniite la raoe annamite disparaîtra.» Redoutant cette menace, les annamites, en passant, jetaient des pierres pour consolider ce monument. Il était encore debont au VU* siècle; peut-être fut-il enseveli depuis lors sous ces témoignages patriotiques d'un nouveau genre. Toujours est-il qu'au XlIIe siècle et en 1345 le gouvernement chinois envoya en vain des missions spéciales chargées de retrouver ce monument curieux. Au XI« siècle un général chinois nommé Ma-tsong construisit deux colonnes analogues sur la frontière, mais on ne sait pas non plus ce qu'elles sont devennes vu que les deux rivières qui formaient leur emplacement se sont reunies et l'ont submergé. Un chinois qui a publié une relation de [son voyage en 1837 de Hué à Hanoï et de Hanoï à la frontière de Chine et à Canton par le fleuve 8i-kiang, dit avoir vu au Tong^king entre Phu Liiông^ang et Langson une colonne de cuivre paraissant haute de 10 pieds et épaisse de plus de 10 brasses. (Vid. inf. appendice n®. 3.)
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kiang sort des montagnes qui sont au nord-ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou. (H. T. liv. 122, f» 26.)
Le cours d'eau qui se trouve immédiatement à l'est du précédent s'appelle Yu-tcheou ^ }fjjj{ ; tous deux coulent vers le sud et se jettent dans la mer. (H. T. liv. 122, f* 26.)
La rivière Fang-tch'eng kiang ^^ ^, à 150 /t au sud-ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou ; elle prend sa source dans les monts Che-ouan chan , coule vers le sud et débouche dans la mer par le fleuve Yu-tcheou.
Le fleuve Yu-hong kiang jJK ^ jt ; il sort des montagnes qui sont au nord-ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou et se jette dans la mer.
Le fleuve Fong-hoang Jj^M^j^ ^ ^0 H de h, souspréfecture de Kin-tcheou ; il prend sa source dans la montagne Mo-moh chan ; il afflue dans le Yu-hong kiang. (I. T. T. Uv. 348 , f» 9.)
La rivière Na-lang i||$ jj^ ^ à 180 /t au sud-ouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou. (ubi sup.)
La rivière Touan-lang kiang ^ jj^ ^ , à 60 /e au nordouest de la sous-préfecture de Kin-tcheou, elle prend sa source dans les monts Pa-yang Ung (ramification des monts Che-ouan chan.)
La rivière Lu-chouei septentrionale et la rivière Lu-chouei méridionale. La rivière Ming-kiang qui passe à 2 H au sud de la sous-préfecture de Sse-tcheou dans le Kouang-si et coule vers le nord-ouest, a sa source principale dans les monts Che-ouan chan et va se jeter dans le fleuve Longchouei qui arrose la sous-préfecture de Long-tcheou (Kouang-
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si). (I. T. T. Uv. 365 , f 12). Cette rivière Ming-kiang a deux sources. Tune septentrionale, l'autre méridionale; toutes deux s'appellent Lu-chouei ^;f)C; 1^ Lu-chouei septentrional se trouve sur le territoire du Kouang-si, tandis que le Lu-cAouei méridional sort de la sous-préfecture cantonnaise de Kin-tcheou et coule vers le nord-ouest pour pénétrer dans les limites de la préfecture de Taï-pingfou (Kouang^i). (H. T. liv. 122, f°[26.)
Remarqnes.
Nous venons de citer diaprés des textes officiels les cours d'eau qui arrosent la sous-préfecture cantonnaise de Kin-tcheou du côté du Tong-king. Il est à remarquer qu'aucun d'eux ne porte le nom de Ngan-nan kiang ^ ^ i>t S ï^OD^ q^6 , sm' leur carte de la province de Canton, les Jésuites donnent au cours d'eau, le plus rapproché de la frontière Tongkinoise. A la place qu'il occupe sur la carte des Jésuites, les cartes de la grande Géographie I. T. T. et de l'Encyclopédie administrative H. T., marquent un cours d'eau ou plutôt une simple échancrure, mais elles ne lui donnent pas de nom. La seule mention que j'aie vue du Ngan-nan kiang se trouve dans un ouvrage particulier intitulé Chouei tao ti kanff
^ ^ 'fê iM ^^P<>^ ^^^ ^'761 par TsiTchao-nan ^ Jg ^ et publié en 1796. Cet ouvrage qui n'a aucun caractère officiel et dont certaines parties semblent avoir été faites exclusivement d'après les cartes des Jésuites s'exprime comme il suit :
1. Ngan-nan kiang signifie fleuve annamiie, Ngan-nan est la prononciation cliinoise du mot Jnnam.
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«A l'ouest de Long-men ing ff P^ ^ se trouve le port
de Fang-tch'eng ing R^ ^ @ jfJôT P ; P^^ ^ Touest est rembouchure de la rivière Tieh-laug kiang , plus à l'ouest encore est l'embouchure de la rivière Ngan-nan kiang dont la rive occidentale sert de limite à PJnnam. ... Ce cours d'eau coule vers l'est sur un espace de plusieurs dizaines de H jusqu'à Sêe-lei fonç ^ j^ff Ai^ ; s'infléchissant vers le sud il coule vers le sud-est et, après plusieurs dizaines de li dans cette direction , il se jette dans la Mer méridionale.» (op. cit. liv. 20 f> 19.)
D'Anville, en copiant la carte de la province de Canton faite par les J&uites , n'a pas remarqué que le cours d'eau qu'ils appellent Ngan-nan kiang et la rivière Lu-chouei méridionale sont deux cours d'eau coulant en sens inverse. Il les a réunis et nous montre ainsi, bien à tort, un bras de la rivière Long (ou fleuve de gauche) traversant le Kouang-si occidental pour se décharger dans le golfe du Tong-king : Il n'en eanste pas et nos géographes ont réédité l'erreur de d'Anville. Sur la carte des missionnaires la source du Lu-chouei méridional et celle du Ngan-nan kiang ne sont séparées que par un très petit espace mais cet . espace existe et les textes que nous venons de traduire établissent nettement que le Lu-chouei méridional coule du sud au nord-ouest tandis que le cours d'eau appelé Ngan-nan kiang par les missionnaires coule du nord au sud. Les cartes que nous donnons ci-après viennent à l'appui de ces textes. La carte n^. 1 montre même au dessus du cours d'eau que les missionnaires appellent Ngannan kiang une chaîne de montagnes dont le nom est Een-
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chouei chan ^ ^JC |1| signifiant montagnea qui partagent les eaux. Placées entre le Lu-chouei et le Ngan-nan kiang , il devient impossible de confondre ces deux cours d'eau. La rivière Long (ou fleuve de gauche), qui, venant de Caobang, traverse le Kouang-si et se réunit au Si-kiang ou jleuve occidental qui va à Canton, n'a aucun bras qui le relie à la mer avant son arrivée devant cette ville.
H n'y a que deux cours d'eau qui viennent du Kouang-si se jeter dans le golfe du Tong-king ; le premier est le Nanliou kiang ^ 0fê jï » appelé aussi fleuve Lien |^ , qui prend sa source dans les montagnes du Eouang-si oriental (préfecture de Yûh-linfou); il débouche dans la mer à l'ouest de la ville préfectorale de Lien-tcheou fou et au dessus de Pakhoï. Le second est le fleuve Kieou-tcheou ;^ ^ que se jette dans l'angle nord-est du golfe du Tong-king. (Voir la carte de l'appendice.)
D'après un passage cité plus haut de la grande Gréographie impériale , la rivière TieA-lang kiang qui est décrite comme la plus à Vofuest de la sous-préfecture de Kin-tcheou et comme bordant la frontière annamite, serait la frontière naturelle qui sépare à l'ouest la province du Kouang-tong de l'Annam.
Cartes.
Carte n^. 1.
Fragment sud-ouest de la carte de la préfecture de Lien-tcheou publiée dans la grande Géographie impériale chinoise. (I. T. T. Uv. 348, f^' 1.)
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Carte n". 2.
Carte de la préfecture de Lien-tcheou fou et de sa souspréfecture Kin-tcheou publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise. (H. T. liv. 122, f" 24.) Carte n". 3.
Même carte que la précédente, détachée de la carte générale de la province du Eouang-tong, publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise. (H. T. liv. 122, f 1 et 2.)
Caetb no. 4.
Carte des Jésuites; partie de la province du Kouangtong contigiie à l'Annam. (Carte au méridieu de Peking.)
|[mp^<r- 3-^#- ^^- ( i) ^.x -"@ -^y €■-• '_X0\ CHAPITRE II.
PROVINCE DU KOUANG-SI. PRÉFECTURE DE TAl-PiNG FOU.
Etecensement. Peuplades diverses. Description des montagne», des défilés ou portes frontières des sous-préfecturea chinoises de Sse-ling
tcheou, Chang Che tcheou , Ning-mingtcheou, Pin-siang tcheou,
Long-tcheou, Chang hiaTong tcheou, Ngan-ping tcheou. Itinéraires de
Sse-tcheou au Tong-king, de Long-tcheou à Van-lan. Cours
d'eau. Préfectui-e de Nan-ning fou. Cartes.
Du côté de la province du Kouang-si le Tong-king a pour limites:
P. Le territoire de la préfecture chinoise de Taï-pingfou. 3". Le territoire de la préfecture chinoise de Tchen-ngan fou.
Frireetnre de TaI>piB{r fou ^jbC 7 ^-
VUle de Taï-pingfou, lat. 22° 25" long. 104' 47' 10": (hauteurs prises sur place par les miaaionnaires).
Recensement fait au XYHI» siècle pour tout le territoire de la préfecture: 90.000 inscrits. (I.T. T. liv. 366 f°. 8).
Parmi les soua-préfectures qui divisent le territoire de Taï-ping fou il en est huit qui sont limitrophes de la froa-
Hère annamite; ce sont les sous-préfectures de Sse-tcheou^ de Sse4inff tcheou , de Chang Che tcheou , de Ning-ming tcheoUy de Pin-siang tcheou, de Long-tcheou, de Chang hia Tong tcheou , et de Ngan-ping tcheou.
Nom des peuplades diverses habitant le territoire de Taïping fou sur la frontière de TAnnam : Les T ou ou T'ou jen
Soas-préfeetnres frontières dépendant de Tal-pinsr fou.
lo. Sse-tcheou ^ ^ • La frontière annamite en est éloignée au md-eat de 180 H et au sud-ouest de 100 H. (I. T. T. Uv. 366, f ^ 4).
2^. Sse-ling tcheou J^ |^ jff| • La frontière annamite en est éloignée de ^h H au aud^uest et de 60 H au sudest (ubi sup.).
8°. Chang Che tcheou Jl -^ ^ ou Chang Che si g| tcheou. De Chang Che tcheou à la frontière de la souspréfecture annamite de Vân-uyên ^chnu "^^ j^ il g a SO H à Pouest et 25 H au nord-ouest, (ubi sup. f*" 6).
4«. Ning-ming tcheou ^ ^ jf^^ . De Ning-ming tcheou à la frontière annamite, au sud, il g a 70 H. De Ning-ming à la frontière de la sous-préfecture annamite de Vàn-uyén chaûy au sud-ouest, il y a 150 H. (ubi sup. f° 2).
5". Pin-siang tcheou ^ j^ ^ . De Pin-siang tcheou à la frontière annamite il g a 20 H à l'ouest et 30 H au sud De Pin-siang tcheou à la sous-préfecture annamite de Vànuyén châu ^ 2^3 >H1 *^ y û5 12 li au sud-est. Il y a au
1. Vân-uyên est le nom administratif de Dong-dang S «^ (province de Lang^son).
sud'Ouesi 8 H de Pin-siang tcheou à la frontière annamite. (I. T. T. Uv. 365 , f " 6).
6'. Long-teheou f| jff| ou Hia Long sse^ T^ fi bJ • La frontière annamite en est éloignée de 80 li à Pouest et de 100 li au nord-oueat (I. T. T. liv. 365 , f ° 6).
7^ Chang hia Tong teheou Jl "|^ ^ ^ . La frontière annamite en est éloignée de 22 li à P ouest et de 30 li au nord-ouest (I. T. T. liv. 365, f> 5).
8°. Ngan-ping teheou ^ ^ ^ - ^ Pouest la frontière annamite en est éloignée de 60 li. (I. T. T. liv. 365 , f^ 2.)
Remarques.
Les sous-préfectures ci-dessus désignées sont , à Texception de Ning-ming teheou , ce que les chinois appellent des Tou-tcieou , J; ]H1 > c'est-à-dire des départements aborigènes. Les parties du Kouang-si dans lesquelles les habitants de race non chinoise se trouvent encore en majorité sont organisées en départements administrés par des magistrats
1. D'après les papiers trouvés, lors de la prise de Son-tay, dans la maison du chef des Fayillons noirs , c'est à Long-tcheou que se trouvaient concentrés les approvisionnements , munitions et réserves de l'armée chinoise du Kouang-si. La seule voie fluviale par laquelle l'armée chinoise de Long-tcheou ait pu recevoir directement ses approvisionnements est la rivière Long, appelée aussi Jlewfe Tso, c'est-à-dire de gauche, qui, affluant dans le Si-kiang ou fleuve occidental, met Long-tcheou en communication avec Canton et la mer. (Vid. inf. append. n^. 4).
D'après les mêmes documents, les Chinois comptent quatre joure de Longteheou à Lang-ton, (Le gouverneur du Kouang-si, partant le 30 sept, de Long-tcheou , arrive le 3 octobre à Lang-son). Long-tcheou est relié à Canton depuis 1884 par un fil télégraphique qui a un bureau à Nan-ningfou ainsi que le prouve le dernier tarif télégraphique publié à Chang-hai en Chinois.
La place de Long-tcheou est entourée d'un mur d'environ 1800 mètres ]gercé de deux portes. (I. T. T. liv. 365 , f> 7 et 8).
dont la charge est héréditaire; ils en sont investis par le gouvernement chinois et représentent les anciens chefs indépendants premiers possesseurs du sol.
Les villes de ces sortes de sous-préfectures sont peu importantes; on en jugera par les dimensions de la ville préfectorale de Taï-pingfou qui n'a que 3 Kilomètres
et 168 pas de tour.
En plus des sous-préfectures aborigènes dont nous venons de parler , il existe en Chine sur la fix)ntière du Kouang-si , ainsi que sur celle du Yun-nan , des peuplades semi-indépendantes qui forment des marches frontières appelées Sse ^ par les chinois et dont les chefs héréditaires ne sont pas de race chinoise; ils sont qualifiés de Man, terme qui signifie Barbares méridionaux et daigne en bloc une quantité de tribus portant des noms différents.
Au Kouang-si , près de la frontière annamite , nous voyons citœ dans la grande Géographie chinoise la marche de Tsien-long-t ong ^ ^ (il A^ ^(^ ^ qui s'étend sur de nombreuses vallées reliant la Chine à l'Annam.
Les défilés de Tsien-loriff sont à 240 li au sud-ouest de Nan-ning fou. La frontière d*Annam en est éloignée de 120 li au sied.
Le territoire où se trouvent ces vallées et défilés appartenait autrefois à l'Annam. La Chine en fit d'abord une marche. La d3mastie chinoise des Song avait fait de cette région un département préfectoral dont elle confiait l'administration à un chef natif du sol. Cette charge était transmissible à ses descendants. Vers la fin du XIV® siècle , la dynastie chinoise des Ming supprima ce département et en abandonna les défilés. Tsien-long redevint alors une marche aborigène. Son
chef ayant reconuu , au XVII© siècle , le premier souverain de la dynastie actuelle, la cour de Chine lui confia et continue depuis lors de confier à ses descendants radministration de ce territoire semi-indépendant. (I. T. T. liv. 364 , f' 17.) Contrairement à ce que nous expose la grande Encyclopédie administrative H. T., la grande Géographie impériale fait descendre le territoire de la préfecture de Nan-ning fou ^ jusqu'à la frontière annamite. J'ai préféré la division donnée par le premier de ces ouvrages qui fait commencer le territoire de la préfecture de Taï-pingfou là où finit celui de lien-tcheou.
Montagnes de la sons-préfeetnre de Sse-tebeon.
Les monts Kong-mou chan ^^ "^ |1| , à 120 /t au sudàe Sse-tcheou; leur sommet est surmonté de deux pics élevés ayant des formes humaines. (I, T. T. liv. 366 , f* 10.)
Les monts Mo-tien ling ^ ^ -^ , à 16 /i au sud de Ssetcheou ; on les appelle aussi monts Koua-p'ang chan ^ >|$ tU • Ils sont garnis de degrés de pierre sur un parcours de plusieurs dizaines de li, ces degrés sont disposés comme les écailles d'un poisson; leur grand pic central est complètement dénudé. (L T. T. Uv. 365, f* 11.)
Les rochers de Fei-sien yen 5^ f il| ^ à 20 H à l'ouest de. Sse-tcheou sur la limite de la sous-préfecture chinoise de Ning-ming. (LT.T. Uv. 366, f^ 11.)
Défilés^ on portes frontières de la sons-préfeetnre de Sse-tcheon.
Le défilé de Nien-tiài î^;^ ^ à 120 li à l'est de
1. Nan-ning fou, lat. 22^ 43' 12". long. 105^ 43'. La frontière annamite en est éloignée de 360 li an sud-ouest, elle se trouve à 80 li au sud de Chang-«ae tcheou. (LT.T. liv. 364, f. 1. 3. 8.).
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la sous-préfecture de Sse-teheou. Il est continu à la frontière de la province du Kowmg-tong et à la frontière annamite.
Au sud de la sous-préfecture de Sse-tcheou se trouvent les défilés ou portes de:
Nien-kiaï îâ^è^- T'o-yenaï U.^ \ ^ T'o-fouaï IkM I •
Au sud-ouest de la même sous-préfecture se trouvent les défilés ou portes de:
li-longaï ^lifô.
Na-houei aï ^ ^ | .
Au sud-est de la même sous-préfecture se trouve le défilé de :
Kouan-siang aï ^ :!§ ^ .
Tous les défilés ci-dessus sont gardés. (I. T. T. liv. 36B, f^ 18.)
Montagnes de la sons-préfectnre de Sse-ling teheon.
Les monts Tong-ling chan, ^ |^ ll| i à 40 /i à l'est de Sse-Ung tcheou. (I. T. T. liv. 365, f> 10.) Défilés on portes frontières de la sons-préfeetnre de Sse-llng teheon.
Le défilé de Na-ho ài^ Mf^^^ ^0 H à l'ouest de la sous-préfecture de Sse-Ung tcheou ; il débouche sur la limite de la sous-préfecture annamite de Lôc-binh jj^ ^ jHI • (I.T.T. Uv. 365, f* 18.)
Le défilé de Pan-tsiang aï ^ ^, |^ à 40 li au nord
1. Ce défilé est appelé porte de Trirma sur les cartes publiées par le ministère de la guerre.
de la sous-préfecture de Sse-ling tcheou. On le désigne aussi sous le nom de Pan-tsiang t ong | | A^ . (ubi sup.) C'est par ce défilé appelé par les Annamites Biên-cu'ônç ai que passe la seconde des routes décrites par les auteurs chinois comme conduisant du Kouang-si en Annam:
«On part de Sse-tcheou , et franchissant la montagne Mo- <d;ien ling , on arrive à Sse-ling tcheou ; de là il y a un jour «en sortant par le défilé de Pan-tsiang aï jusqu'à la sous- «préfecture annamite de Lôc-binh chaû ; à l'ouest de cette «ville il y a une route conduisant en un jour à Lang-son. «Si l'on veut passer par Test on devra fi^nchir la rivière «Thien-li ^ ^ (le Song-ki-cong ?) ; de là il y a un jour et «demi jusqu'à la sous-préfecture de An-bàc chaû ^ f^ ^ «(province de Lang-son) et encore un jour et demi de «marche jusqu'à la vallée de Hao-quân ^ ^ '^ . Cette route «de montagne est très difficile. Après une nouvelle «journée de marche on atteint la ville de Phong-nhân ^ J9l Rfl 3il (province de Bac-ninh.) De là partent deux che- «mins; l'un conduit en un jour au huyên de BSo-lôc « "01^ îi^ JH (province de Bac-ninh), l'autre mène à la rive «nord de la rivière Song-caû.» ^
Montagnes de la sons-préfeetore de Chang Che tcheon.
Les rochers de Pou-long yen Prfe RU ^ à 20 /i au nord de la sous-préfecture de Chang Che tcheou ; il s'y trouve un ravin de plusieurs centaines de pieds de profondeur dans lequel les habitants des viUages voisins entassent leur provision de grains. (LT.T. liv. 366, f> 11.)
1. G. Bevéria, Histoire des relations de la Chine avec rAnnam-Yiêt-nam, p. 79.
Défilés on portes frontières des sons-préfeetares de Chansr Cbe
et de Hia Che tcbeon.
Le défilé de Yeou ai ^ ^ ^ à 30 H à l'ouest de Chang Che tcheou. Les indigènes le désignent sous le nom de Lih'tchoU'ken ^ jfy ^l i^ débouche sur la frontière de la sous-préfecture annamite de Vân-uyén chaû ^ ^ j^ (Dong-dang) et il est gardé par un poste militaire. (I. T. T. liv. 366, f^ 18.)
Le défilé de Lo-yoh aï jjj^ -^ ^ à 30 li au nordouest de la sous-préfecture de Hia Che tcheou. (ubi sup.)
Montagnes de la sons-préfeetnre de Ning-ming teheon.
Les rochers ou antres de Pe-ma t'ong ^ J| A^ , à 25 li au sud-ouest de la sous-préfecture de Ning-ming; il en sort un torrent dont le lit a plus de cent pieds de profondeur. (LTT. liv. 365, f* 11.)
Défilés on portes frontières de la sons-préfeetnre de Nlng-mlng teheon.
Le défilé de Na-siao ai ^ ^ |^ au sud de la souspréfecture de Ning-ming tcheou ; il est voisin du défilé de Pan4iaï ^it^.^
Au sud-ouest de la même sous-préfecture sont les défilés ou portes de:
Tmg-menài %^%^.
K'eou-chandi ;|b |1| 1 .
Lôh'di^ I .'
I. Los annamiios donnent à ce défilé le nom de Porte de Ai-ro et peut-être aussi celui de Tcha-menaï ^ P^ ^.
3. Ce défilé semble être aussi désigné par les Tongkinois sous les noms de Tuan-li ou Ouan-li ou Man4i aï K^ 5^ {Deoe coc gioc).
M4oa
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Pan^kuoai ^fôipg^.'
PatirAouei aï ^'^ | .
Pan-lon^ai ;feR f| | .
Pan-ptaa-aï ;|R gg | .
Tous ces défilés débcmchent sur la frontière annamite et sont occupés par des garnisons. (I. T. T. liv. 366, f" 18.)
Kouei-tou ing j^ ^^^ à 25 /t au sud de la souspréfecture de Ning-ming tcheou; un camp fortifié fut établi en 1614 dans cette localité aujourd'hui administrée par un fonctionnaire aborigène, (ubi sup.)
Défilés on portes frontières de la sons-préfeetnre de Pin-siang tcheon.
La porte Tchen-nan kouan ^ ^ |^ (Nam-quan); elle est à 46 li au sud-ouest de la sous-préfecture de Fin-siang tcheou ; on l'appelle aussi Ta-nan kouan ^ ^ | . C'est la porte principale de la frontière*. A gauche et à droite se dressent des massifs calcaires dont le sommet pénètre dans les nuages. C'est entre ces massifs qu'est établie la porte. De chaque côté de cette porte est un mur qui a 1190 pieds de développement (environ 377 mètres).
1. Probablement le même que les annamites appellent Patirieheou ou Panichio ai^^.
2. Cette porte' est celle que décrit Mr Aumoitte dans son excursion à Lang-son et à That-khe; il la place à 6 kilomètres de Dong^Dang (Yân-uyên chaû). C'est par cette porte, que nous appelons aussi Porte de Chine ti Cua-ài, que passe la première des trois routes qui sont décrites par les auteurs chinois oomme conduisant de Chine au Tong-king: «On part de Pin-siang tcbeou; «on en sort par la porte du sud; après un jour de royage on arrive à la
«station annamite de Pba-lûy dicb jh^ ^^ MS dans la sous-préfecture de
«Yân-uyên chaû (Dong-dang), ou bien, passant au nord de la sous-préfecture de
«Tho'at-làng chaû D^ B^ Ml , on arrive en un jour à Lang^son. (G. Devéria,
Histoire des relations de la Chine avec l'Annam- Vietnam , p. 78.) vid. inf. appendice n*. 3.
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A 30 H se trouve la station annamite de Pha-lûy dich J^ Hl^ par laquelle est expédié le tribut destiné à la cour de Chine. (I. T. T. Uv. 365, £<> 17.)
Le défilé de Pa-k'eoucûi q P |^ situé à 8 /t à l'ouest de la sous-préfecture de Pin-siang tcheou. Gramison.
Le défilé de Kiuen-tsouen aï )|| ;($»)' | (Ban-cuyên ou Kouen-tsuen ?) à 20 H à l'ouest de la sous-préfecture de Pinsiang tcheou. Garnison.
Le défilé de Ping-kong aï ^ -^ | à 25 /e au nordouest de la sous-préfecture de Pin-siang tcheou. Garnison, (ubi sup. f» 18.)
Montairnes de la sons-préfeetnre ie Long^-teheon.
La gorge de Tze-hia-tong ^ ^ '^ à. 30 li au sud de la sous-préfecture de Long-tcheou; au bas de cette gorge coule le fleuve Ta-kiang. (LT.T. liv. 365, f* 11.)
Les monts SHeou-liny ^ ^ , à 90 /t au sud-ouest de la sous-préfecture de Long-tcheou ; ils sont limitrophes de la préfecture Annamite de Cao-hang ^ ^ j^ ^^ ûfe la souspréfecture annamite de Tsi-yuan tcheou ' --fc ^ J^H • ^^ ^^P-
Les antres de Lo-houei-t ong j^ ^ N^ i à l'ouest de Long-tcheou. Sous le règne de Kia-king des Ming, l'aile
1. Ce caractère ici prononcé Pa doit se prononcer Tiieh d'après le dictionnaire Pei-ouen-yun-fou.
2. Tai-yuan se prononce en annamite ThtU^nguon et signifie les sept sources i
cela pourrait être un ancien nom de la sous-préfecture de That-khe J\^ ^L ,
nom qui signifie les sept ruisseaux; That-khe est une sous-préfecture de la province de Lang-son.
3. Ce caractère Tong qne Ton a déjà vu pages 6, 12 et 15 signifie caverue, autre mais désigne aussi une sorte de division territoriale avant et pendant la dynastie des Ming. Dans la province annamite de Nghe-an ce terme subsiste pour désigner les subdivisions des huyén et des chauei semble indiquer des cantons.
gauche de l'armée allant en Annam passa par là. (I. T. T. Uv. 365, f> 11.)
Défilés on portes frontières de la sons-préfeotnre de Long-toheon.
La porte Ping-nan kouan ^ ^ |^ à 90 /i au sud-ouest de la sous-préfecture de Long-tcheou; elle donne accès en Annam. (ubi sup. f 18.)
C'est par la porte Fing-nan kouan que passe la troisième des routes que les auteurs chinois décrivent comme conduisant du Kouang-si en Annam:
«Pour se rendre de la sous-préfecture chinoise de Long- «tcheou en Annam, il y a un jour jusqua la porte Ping- «nan-kouan et un jour jusqu'à la sous-préfecture annamite de «That-nguôn chau (vid. sup. p. 1 8, note 2). De là deux jours «jusqu'au hameau de Binh-gia ^ ^ ^ dans la sous- «préfecture de VSn-lan ^ ||| j^l (pr<^vince de Lang-son). «Partant de Vfo-lan on peut suivre deux chemins différents : «Par le premier on traverse la passe Quî-môn quan J^ P^ |S «(porte des démons) et la sous-préfecture de An-dong huyên
«Par le deuxième chemin , partant de VSn-lan , on marche «un jour et demi à l'ouest de la porte Ping-eurl kouan ^ ; «c'est ime route de montagne. On marche ensuite pendant «deux jours pour arriver à Tû-nông huyên ^ ^^^^9 ^^ »un jour et demi, on atteint la rive nord du Song-câu*.»
1. La place de An-dong huyên a été omise sur la carte de TEtatmajor. An-dong doit être un peu au nord-ouest de Bac-ninh, sur la rive gauche du Song-cau. C^est là où s'étaient concentrées les forces chinoises avant d'occuper Bac-ninh; quant à la porte des démons, vid. inf. appendice n. 3.
3. Cest par erreur que les ouvrages chinois appellent cette porte Pingnan
^P^ ^f ^^ ^^^^ ^^ ^^ ^M ^^ ^I^ f^ prononcé Binh-nhi en annamite et Ping>eurl en chinois.
3. G. Devéria, Histoire des relations de hi Chine avec l' Annam- Viêt-nam.
Le défilé de Na-houei aï 0R '^ ^ à 65 li au sudouest de la sous-préfecture de Long-tcheou.
Attenant au précédent défilé se trouve celui de Pi-tsouen aï
Le défilé de I-taouen ai ^i^ \ | Situés à l'ouest
Le défilé de Kan48ouenài ffiii^ \ \ ^« , , ^ *iAi;i I I préfecture de
Le défilé de Keng-y aï ||1C | ) Long-tcheou.
Ces trois portes ou défilés commandent les routes conduisant à la frontière annamite; ils sont gardés par des troupes et des milices aborigènes.
La porte CAouei-keou kouan ;}C P || ^ ^^ ^< ^^ nordouest de la sous-préfecture de Long-tcheou; eWid donne accès en Jnnam. (I. T. T. liv. 365 , f* 18.)
Chouei-k'eou kouan signifie porte ou douane fluviale. Sur la carte indigène de la province de Cao-bang dont je joins la réduction à l'appendice n®. 2 , on trouve , au point où entre dans la frontière chinoise le fleuve qui vient de Cao-bang, une douane du même nom, prononcé en annamite Thuycuan-cua ;}C H P • U y & donc lieu de supposer que la douane Chouei-Jceou kouan de la grande Qéographie impériale se trouve située sur les bords de la rivière Ka-y-ki au point où elle franchit la frontière, en venant de Cao-bang où elle s'appelle Mang-giang y^ ^ . (Son cours inférieur est appelé Song Dà-hôa sur les cartes annamites.)
La porte Ho-che kouan -^ -^ H i située à 100 li au nord-ouest de Long-tcheou ; elle donne accès en Annam. (ubi sup.)
Le défilé de 0u4eh ai t!^^^ au nord-ouest de la sous-préfecture de Long-tcheou.
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Attenants à ce défilé sont ceux de:
H(ht8ouen ai iSjf >|^ S^ •
Long-Ideou aï |i|| ^ | •
Ils ont tous garnison et débouchent sur la frontière annamite, (ubi sup.).
\ Au nord de Le défilé de Fonff-tsmenai ^^ | .k gous-préfec-
Le défilé de Teou-ngao al ^ ^ | . > ture de Long-
Le défilé de Ngan^oual (flgPîp | . V^^"^' ^^-
^nison.
Ce%' trois défilés ou portes commandent toutes les routes
conduisant à la frontière d'Jnnam. Ils sont gardés par des
troupes régulières et des milices aborigènes, (ubi sup.)
Au nord de la même sous-préfecture sont les défilés ou portes de:
Kong-tsouen ai ^>|^ | • Na-miao ai ^'^ | .< Pa-mécA :(& ^ | .
Notmn-stn ^^ ^ | •
Ils ont tous des garnisons et débouchent sur la frontière à'Ânnam. (I. T. T. liv. 86B , f' 18.)
Montagnes de la sons-préfeetnre de Chang hia Tong teheon.
Les monts Kong-tien ling ^ ^ '^ y à 10 /t au sud de la sous-préfecture de Chang hia Tong tcheou. D'après la grande Géographie de la dynastie des Ming, ces montagnes forment une longue chaîne qui s^ étend sur plus de diw lieues et qui^ au sud-est j est contigue à la frontière de PAnnam. Cette chaîne fait face au nord. (I.T.T. liv. 865, f' 11.)
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Défilés on portes frontières de la sons-préfectnre de Chang hia
ToDg tcheoQ.
1«. Le défilé de Yvrhoa ai H >ft (^ à 20 H à louest de la sous-préfecture de Chang hia Tongtcheou; ce défilé débouche sur la frontière annamite \ on y tient garnison. (IT.T. liv. 365, fo 18.)
2^. Le défilé de Pou-kiii aï P^ J^ | à 30 H au nordouest de la sous-préfecture de Chang hia Tongtcheou. Ce défilé débouche sur la frontière annamite ; on y tient garnison, (ubi sup.)
Défilés on portes frontières de la sons-préfectnre de Ngan-ping telieon.
Le défilé de To-lie aï ^ ^j( ^ , sur le territoire de la sous-préfecture de Ngan-ping tcheou, au sud-ouest, (ubi sup.)
Gonrs d'ean de la préfecture de Taï-plngfon.
I**. La rivière Long ou Long-kiang |[| fx^ appelée aussi Long-chouei J ;jjc, Li-kiang, Ta-kiang et enfin Tso-kiang ;^ ;^ (rivière de gauche); elle est le produit de deux cours d'eau qui prennent leur source en Annam. Le premier est la rivière Ki-y-ki ;^ Jt j^ qui, après avoir franchi la frontière annamite, arrose le territoire occidental de la sous-préfecture de Long-tcheou où elle reçoit un afiluent venant du nord , puis elle descend vers le sud-est de la sous-préfecture. Le second cours d'eau est appelé Ping-ting-Jd^ ^ ^. n vient également d' Annam et coule vers Test après avoir pénétré dans la sous-préfecture. Cette rivière y reçoit un affluent venant du sud et coule vers le nord-est. Par
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leur jonction ces deux cours d'eau forment la rivière Long (Long-kiang ou Long-chouei) qui coule au nord de la souspréfecture de Ning-ming tcheou et reçoit à Test un premier affluent qui est le fleuve Ming-kiang venant du sud. Remontant ensuite vers le nord-est^ la rivière Long (devenue le Li-kiang,) reçoit, à l'ouest de la ville ^e Taï-ping, un second affluent qui vient du nord-ouest et qui s'appelle Kouei'chouen ho ou rivière de Kouei-chouen ; continuant ensuite à couler vers l'est, la rivière Long prend le nom de Ta-kiang (Grand fleuve); elle contourne la ville préfectorale de Taï-ping fou. La rivière Long pénètre ensuite dans la préfecture de Nan-ning fou où elle prend le nom de Tso-kiang; elle y reçoit un grand affluent appelé Yeoukiang i^ ^}X. om de droite et elle se jette dans le fleuve occidental ou Si-kiang g| ;j[£ qui coule jusqu'à Canton. (H. T. Uv. 125, f> 11.)
La rivière Long (ou Long-chouei) arrose la partie méridionale de la sous-préfecture de Ngan-ping tcheou ; elle reçoit un affluent qui vient de la préfecture annamite de Cao-bang et un autre affluent qui vient de la sous-préfecture chinoise de Hia-lei tcheou.
Le cours de la rivière Long-chouei est rempli de pierres et de rapides dangereux; ses eaux sont basses; elle n'est pas navigable. (L T. T. liv. 365, f^ 13.a)
Le point d'arrêt des jonques se trouve à 40 li à l'est de la sous-préfecture de Long-tcheou ; on l'appelle T'o-ho-tou ®C if^ iS » c'est-à-dire bac de T'o-ho.
Remarques.
Les textes dont on vient de lire la traduction sont en
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tout point conformes à ce que nous montre la carte des Jésuites; toutefois cette carte donne le nom de Lùkichouei ^ ^ ^ au cours d'eau que nous venons de décrire sous le nom de Ping-tingki (Song-ki-cung inférieur) et qui, sortant d'Annam, vient se joindre à la rivière Ki-yki pour former la rivière Long. D après ce qui précède, la rivière Long relie donc la préfecture annamite de Cao-bang à la ville de Canton en changeant six fois de nom sur son parcours. Ce cours d'eau ne serait pas partout navigable. Sur la carte de la province de Cao-bang que nous donnons en appendice, on voit ce cours d'eau sortir de la partie nordouest du Kouang-si près du défilé de Ping-mong aï, précisément là où est marqué sur la carte des Jésuites un cours d'eau chinois appelé Te-noun, et devenir navigable sous le nom de Mang-giang au dessus de la ville de Cao-bang, former une boucle autour de cette place et pénétrer en Chine en passant par une porte frontière ou douane appelée Chouei-k'eou kouan , entre la préfecture de Long-tcheou, au sud, et la sous-préfecture de Chang hia Tong tcheou, au nord, c'est-à-dire au point même où la carte des Jésuites et les autres cartes chinoises nous font voir k rivière Ki-yki franchissant k frontière annamite pour pénétrer en Chine et y devenir k rivière Long qui ne serait pas navigable dans la partie de son cours comprise entre ses deux afiluents méridionaux, c'est-à-dire entre la rivière Ping-tingki et k rivière Ming-kiang. Son innavigabilité s'étend-elle plus bas vers l'ouest lorsque ce cours d'eau prend le nom de Tso-kiang ou rivière de gauche? Nous ne pouvons l'affirmer; la grande Gé(^raphie impériale chinoise dit simplement que le cours de la rivière de gauche ou Tso-kiang est eœtrèniement dangereux dans
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la préfecture de Nan-^ning fou. (I.T.T. Kv. 364, T 10.) D'autre part nous donnons en appendice l'abr^é de la relation d'un voyage qu'un Chinois fit en 1837 d'Annamà Canton. On y verra qu'après avoir décrit sa route de Bacninh à Lang-son, le voyageur chinois pénètre en Chine par la grande porte sud qui est celle qu'à visitée Mr. Aumoitte au mois d'Août 1875. De là, il traverse les territoires des sous-préfecture de Hia Che et de Chang Che et arrive à Taïping fou. Au lieu de s'y embarquer, le voyageur Chinois continue sa route par terre jusqu'à Nan-ning fou d'où il descend en bateau jusqu'à Canton. De cette porte froôtière, dite Porte de Chine, à Canton le voyageur Chinois met 24 jours soit 4 jours jusqu'à Taï-ping fou; de Taï-ping fou à Nan-ning fou 5 jours; de Nan-ning fou en bateau jusqu'à Canton 15 jours. H est probable que si la rivière Long {alias la rivière de gauche) était plus navigable dans son cours supérieur, le voyageur Chinois se serait embarqué soit à Long-tcheou , soit à Taï-ping fou, au lieu de se rendre par terre à Nan-ning fou.
D'après un passage de la grande Géographie impériale,
c'est dans la préfecture annamite de Quang-nguôn ^ ^
(province de Cao-bang) que la rivière Long prendrait sa
source. (L T. T. liv. 366). La carte de Cao-bang nous
montre en effet un affluent de la rivière Long venant
de Quang-nguôn ; un autre vient de Chine qui est la rivière Te-noun et d'autres encore qui viennent de la province
annamite de Thai-nguyên et de celle de Tuyên-quang.
Un des affluents annamites de la rivière Long (alias de
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gauche) doit s'appeler Poli-nien ^J Jâ: ^ ^^ 1S îâ; ^ ? nous lisons en effet dans les annales chinoises qu'en 1788 le roi d'Annam , fuyant nne sédition , s'était réfugié à Caobang et qu'accompagné de 200 membres de sa famille, il descendit en barque la rivière Poh-nien jusqu'à la souspréfecture chinoise de Long-tcheou dans le Kouang-si.
2°. La rivière Ming-kiang ||} ^; c'est un affluent méridional de la rivière Long ou fleuve de gauche; elle a deux sources, l'une septentrionale, l'autre méridionale. Toutes deux s'appellent Lu-chouei ^ ^ (eaux vertes.) Sa source septentrionale se trouve sur le territoire du Kouang-si. ^
C'est dans les monts Che-ouan chan que la rivière Mingkiang prend sa source; elle va se jeter dans la rivière Long dans la sous-préfecture de Long-tcheou. Son cours est rempli de pierres , les grandes jonqtiea y circulent difficilement.
3®. La rivière Siao-chouei /J^ | qui coule au sud de la sous-préfecture chinoise de Chang chetcheou. Cette rivière vient de la sous-préfecture annamite de Van-uyên chaû (Dong-dang); elle reçoit au sud de Ning-ming tcheou un affluent venant de la sous-préfecture chinoise de Pin-siang tcheou. Elle coule à l'est de la ville de Hia Chetcheou, elle arrose la partie méridionale de la sous-préfecture de Ning-ming et se jette ensuite dans la rivière Ming-kiang. Le Siao-chouei est un faible cours d'eau rempli de pierres et d'obstacles, il n'est pas navigable. (L T. T. liv. 365, V 12b.)
4®. La rivière Nien-siohchouei ^ '^ | est à 22 H à l'est de la sous-préfecture de Sse-ling tcheou ; sa source sort du défilé de Na-ho aï. (ubi sup.)
Vid. sap. p
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6^. La rivière Kuo-ying chouei '^ ^ | qui est au sud de Sse-ling tcheou ; elle sort de la montagne Kuo-ying , coule vers le nord sur un parcours de 20 li et se réunit à la rivière Nien-sioh chouei. (I. T.T. liv. 365, ^ 13.*)
6". La rivière Pan-piao-ki jj^^ j^ qui vient de la partie sud-ouest de la sous-préfecture de Ning-ming tcheou. Elle y rencontre un cours d'eau qui vient de l'ouest, coule vers le nord-est, passe à l'est de Ning-ming tcheou et va au nord se jeter dans la rivière Ming-kiang.
Remarques.
Le Ming-kiang coule de l'est au nord-ouest et afflue dans la rivière Long ou fleuve de gauche. C'est donc bien gratuitement que la plupart de nos géographes, perdant de vue la carte des J&uites, ont cru pouvoir faire du Mingkiang un fleuve coulant vers le sud et déversant dans le golfe du Tong-king ses propres eaux ou celles de la rivière Long. (vid. sup. p. 6 et 7.)
Entre la rivière Pan-piao-ki et la rivière Lu-chouei les Jésuites marquent sur leur carte un troisième affluent méridional auquel ils ne donnent pas de nom et qui sort de la frontière annamite. Aucun des textes Chinois que j'ai sous les yeux n'y fait allusion et on n'en voit aucune trace ni sur les cartes de la grande Géographie , ni sur celles de l'Encyclopédie.
D'après les deux ouvrages précité , Nien-sioh chouei serait le nom du cours supérieur de la rivière Pan-piao-ki.
Cartes.
Carte n*. 6.
Carte de la préfecture de Tal-pingfou, publiée dans la grande Géographie impériale chinoise I. (T.T. liv. 365, f° 1 et 2.) Cabtb n". 6.
Carte de la préfecture de Taï-pingfou, publiée dans la grande Encyclopédie administrative chiDoise (H. T. Uv. 135, f^ 10 et 11.)
Carts n". 7.
Ia préfecture de Tù'-ping fou d'après la carte du Kouang-si dressée par les Jésuites (moins les montagnes marquées à la chinoise). Agrandissement et transformation au Méridien de Paris.
Cabtb n". 8.
Partie sud-ouest de la carte de la préfecture de Nan-ning fou publiée dans la grande Géographie impériale chinoise (I. T. T. Uv. 364. r 1 et 2.)
Caetb n". 9.
Partie sud-ouest de la carte de la préfecture de Nanning fou, publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise (H. T. liv. 125, f 7 et 8.) Caetb n". 10.
Fragment de la carte des Jésuites représentant le même territoire que les deux cartes précédentes.
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CHAPITRE m
PROVINCE DU KOUANG-SI. PRÉFECTrURE DE TCHEN-NGAN FOU.
Recensement. Description des montagnee, défilés ou portée frontièrea
des souB-préfectures chinoises de Hia-lei Icheou , Kouei-chouen tcheou, Siao
Tchen-ngan ting. Itinéraire de TuyËn-quang & Siao Tchen-ngan.
Cours d'eau. Cartes.
Frifentnre de Teben-iiKui fou ^ ^ Jft.
Ville de Tchen-ngan: iat 23° 20' 26", long. 103° 59' IC' (observations des Jésuites aa XVIIIe siècle).
Recensement fait au XVIIIe siècle pour tout le territoire de la préfecture: 106,627 inscrits.
Parmi les sous-préfectures qui divisent le territoire de Tchen-ngan fou il en est trois qui sont limitrophes de la frontière annamite, ce sont les sous-préfectures de ffia-lei tcheou , de Kouei'Chouen tcheou et de Siao Tchen-ngan ting.
Tchen-ngan est à 350 li à l'est de la hmite de la préfecture annamite de Quang-nguôn (province de Cao-bang). Tchen-ngan est aussi appelé Tten-pao 3^ -0j^ qui est le nom d'une subdivision administrative ou iien dont le ai^ se trouve dans la ville même de Tchen-ngan.
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Sous-préfectares frontières dépendant de Telien-ngan foa.
1°. Hia-lei tcheou "7^ U ^ (sous-prefecture aborigène). La frontière annamite en est éloignée de 40 li à l'ouest et de 40 li au sud-ouest (I. T. T. liv. 366 , f ° 2).
2®. Kouei-chouen tcheou ^ jlp ^ • La frontière annamite est à 65 li au 8ud et à 85 li au sud-ouest de cette souspréfecture, (ubi sup. f° 1).
3°. Siao Tchen-ngan /h ^ ^ J^ • La grande Géographie impériale fait de la sous-préfecture de Siao Tchen-ngan une enclave ayant pour limite au sud le territoire de la souspréfecture de Kouei-chouen tcheou. (ubi sup. f ** 7).
Siao Tchen-ngan est entouré d'un mur de terre qui date de la dynastie des Ming.
Défilés on portes-frontières de la sons-préfecture de Ula-lel tcheon.
Le défilé de Tchouan-yen aï ^ ^ |^ à 40 li au sudouest de Hia-lei ; il débouche sur la frontière de la sous-préfecture annamite de Thuong-lang J^ ^ (province de Caobang). (ubi sup. f° 9).
Montagnes entre Tchen-ngran et la frontière.
Le monts Louen-chan "(^ [Jj à 90 li au sud de Tchenngan. (I.T.T. liv. 366, f° 4).
Défilés on portes fk*ontlères près de Tchen-ngan.
Le défilé de Louen-aï ^ ^ à 80 li au sud de Tchenngan, (ubi sup. f* 9).
La station militaire de Ilou-joun tch'aï j|^ ^ |f| à 180 li un peu à Test de Tchen-ngan , à 2 /e à l'est des limites
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de la sous-préfecture de Kouei-chouen , à 25 H au nord de la frontière annamite, (I. T. T. liv. 366 , f ^ 8).
Montafirnes de la sons-préfecture de Kovei-choven teheon.
Les monts P'aï-mo chan :^ H^ [Jj à 30 /t au sud de Kouei-chouen (ubi sup.)
Les monts Tsieh-yuan chan ^ ^ 1^ | à 80 /t au sudouest de Kouei-chouen. (ubi sup. f** 6).
Les monta Ling-ouei chan '^ ^ | à 150 /t à l'ouest
de la sous-préfecture de Kouei-chouen. Ils sont très hauts;
leur chaîne fait des zigzag et ferme la Chine en la séparant de VAnnam. (ubi sup. f° 4).
Défilés on portes fk'ontléres de la sons-préfeetore de Konei-chonen tcheon.
Le défilé de Ngo-tsao aï lH^ î^ ^ à 80 li au sud-ouest de la sous-préfecture de Kouei-chouen. 11 est limitrophe du territoire qu'occupe la station militaire de Hou-joun dont il est parlé plus haut. Ce défilé a une garnison, (ubi sup.)
Le défilé de Fin^Vong ai ^ ||||^ | , à 60 li au sudouest de Kouei-chouén. (1. T. T. liv. 366 , V 9).
Le défilé de Touen ai T^ | ' ^ 60 /i au sud de Koueichouen. (LT. T. ubi sup.).
Le défilé de Keng-ping aï |^ ^ i|^ [ à 80 li au sud
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de Koaei-choaen. Ce défilé a une garnison. (I. T. T. liv. 866, fo 9).
Le défilé de Yong4ao ai ^ ^ ^ à 70 li à l'ouest de Kouei-chouen. (ubi sup.)
Le défilé de Chang-keou ûï Jl ^ | à 70 U au sudouest de Kouei-chouen. (ubi sup.)
Le% défilés ou portes de Fin-Cong, Touen^ Yong-lao et Chang-keou débouchent sur la frontière de la préfecture annamite de Cao-bang. Ils sont gardés par des troupes, (ubi sup).
Défllés oa portes frontières de la sons-préfectare de Siao Tehen-nsran.
Le défilé de Ping-mong aï * ^ ^. | a^ sud-ouest de Siao Tcheng-ngan. A proximité de ce défilé se trouvent ceux de:
PoA-nien aï « ^J îê | •
Poh'han Qî ^J ^ I à l'ouest de la ville de Siao Tchen-ngan.
Ces trois portes ou défilés mettent en communication la Chine avec t Annam. Des détachements militaires les surveillent. (I. T. T. liv. 366, V 9).
1. Ce défilé de Pîng-mong aï^ appelé jS'0»A-fn«iiAaï ipar les Annamites, est marqué sur la carte indigène de Gao-bang que nous donnons à l^appendice n®. 3.
2. Il pourrait ae &ire que le défilé de Poh-nien ait donné son nom à un des cours d'eau qui se dirigent de Gao-bang en Chine. Les annales chinoises nous disent qu'en 1788 le roi d'Annan), fuyant une sédition, s*était réfugié à Cao-bang et qu'accompagné de 200 membres de sa famille, il descendit en barque la rivière Pùh-nien jusqu'à la sous-préfecture de Long-tcheou dans le Kouang-si. (Vid. sup. p. 26.)
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Bemarqne.
D'après les routiers qui figurent en marge d'une carte annamite qui nous a été envoyée de Chine, on se rend par le chemin suivant de Tuyên-quang au village annamite de Nhung^ xa ]^ ^ ^ situé sur la frontière tongkinoise qui Umite au sud le territoire de la sous-préfecture chinoise de Siao Tchen-ngan:
De Tuyên-quang à Hu'o'ng-mang don ^ ^ TË une journée.
De Hu'o'ng-mang don à Lôî-bao ^|| |g trois journées.
De Lôî-bao à An-long -^ ^ ^ une demi-heure.
De An-long à la sous-préfecture de Vi-xuyên ^ j(| une demi-joumée.
De Vi-xuyên à An-bien ^ ^ ^ (sur la rive gauche du Lu-giang (rivîère Claire) *^ ^ , vis-à-vis de Ho-yang fç^ i^ situé sur l'autre rive) quatre journées.
De An-bien à Nhung-y xa, quatre jours en passant par une localité appelée Tû-tao do IQ ^ ^ ; (^io semble indiquer un gué ou un bac).
Conrs d'oan de la préfeetnre de Tchen-ngmn fon.
La rivière Kouei-chouen ^ ||^ j^ ; elle prend sa source dans les montagnes au nord de Kouei-chouen, coule dans la direction du sud-ouest, arrose la partie sud-ouest de cette sous-préfecture et va vers l'est. (H. T. liv. 126, f* 4).
La rivière Poh-laei-chouei ^ ^ ;j|c ; elle coule à l'est de la rivière Kouei-chouen, prend sa source dans les
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montagnes au nord-ouest de la sous-préfecture de Koueichouen tcheou ; se dirige vers le sud-ouest et pénètre à l'est sur le territoire de la préfecture de Taï-ping fou. (H. T. liv. 125, f^ 4).
La rivière Lonç-fan chouei ]|| )@ ;fC ; ©lie coule à un H au nord-ouest de Kouei-chouen. Sa source sort du pied des montagnes, passe au sud de Kouei-chouen et franchit la frontière de la préfecture Annamite de Caorbang. Ce cours d'eau n'est pas navigable. (I. T. T. liv. 866 , f ° 6). Long-t'an chouei serait un autre nom de la rivière de Kouei-chouen que les Jésuites nous font voir sur leur carte sortant du défilé de Ngo-tsaoaï, traversant en écharpe du nord à l'est la partie septentrionale de la province deCaobang avant de rentrer en Chine par la trouée de Kengping aï {alias Tsaï-ping aï)^ La carte annamite de Cao-bang (appendice n^. 2) nous fait également voir un cours d'eau sortant de la préfecture chinoise de Kouei-chouen, il coupe en diagonale l'angle nord-ouest de la province de Cao-bang et rentre en Chine entre la sous-préfecture chinoise de Hialei et celle de Ngan-ping tcheou.
La rivière Poh-laei chouei serait un affluent de la rivière Kouei-chouen. C'est du moins ainsi que le marquent la carte des Jésuites et celle de la grande Encyclopédie chinoise, (vid. inf. cartes n^ 12 et 13).
La rivière Te-^oun ^ ^ |f^ ; son cours supérieur s'appelle Mo-chouei tJc jJC » ^^ ^^^ ^® ^^ montagne Mo-chan tI^ [Jj située au nord-ouest de Siao Tchen-ngan. Cette rivière va vers le sud arroser la partie occidentale de cette sous-préfecture et se dirige ensuite vers le sud. (H. T. liv. 125, f"* 4.).
TOU
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La rivière Lao-chouei ^ | ; elle prend 8a source dans les montagnes au nord-ouest de Siao Tchen-ngan et coule vers le sud. En passant au sud-ouest de cette ville elle reçoit un a£9aent venant de l'est , reprend la direction ouest et franchit au sud la frontière annamite. (H. T. liv. 125, f 4).
La rivière Lao-chouei se réunit à la rivière Mo-chouei; le cours d'eau qu'elles forment ainsi franchit ta frontière annamite et s'appelle Te-noun. (L T. T. liv. 866, f 7). Sur la carte des Jésuites, Te-noun est le nom d'un village.
C*ri«B.
Carte n". 11.
Carte de la préfecture de Tchen-ngan fou publiée dans la grande Géographie impériale chinoise. (1. T. T. liv. 366, f= 1 et 2).
Carte n". 12.
Carte de la préfecture de Tchen-ngan fou, publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise. (H. T. liv. 125, p. 18 et 14).
Cabtb n». 18.
Fragment de la carte des Jésuites (Kouang-si) représentant le territoire de la préfecture de Tchen-ngan fou.
PROVINCE DU YUN-NAN. PRÉFECTURE DE KOUANG-NAN FOU
Sous-pr^feclure chinoise de Pao-ning bien. RecenBement. Peuplades
diverses. Coûte d'eau. Cartee.
Du côté de la province du Yun-nan le Tong-kinf; a pour limites:
1". Le territoire de la préfecture chinoise Kouang-nan fou. 3". Le territoire de la préfecture chinoise de Khaï-hoa fou. 3*. Le territoire de la préfecture chinoise de Lin-ngan fou. 4'. Le territoire de la préfecture chinoise de Fou-eurl fou.
PrMMtnre de Koung-nan fou S ^ ^ .
Ville de Kouang-nan, lat. 24° 09' 36, long. 102° 45' 55", (observations des missionnaires).
Ce département préfectoral est entièrement habité par des peuplades Man j§^ c'est-à-dire non chinoises. En 1764, à l'époque de la publication de la seconde et dernière édition de la grande Géographie impériale chinoise , la Cour de Féking n'avait pas encore réussi à faire procéder à leur recensement. (I. T. T. liv. 373 , f° 2).
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La ville de Koaang-nan a environ i kilomètres de tour. Au XI Ve siècle elle n'était entourée que d'une simple palissade et ce n'est qu'en 1782 que cette palissade a été remplacée par un mur de briques percé de deux portes, (ubi sup.).
La distance de Kouang^nan à la frontière annamite au sud est de 290 H (ubi sup. f° 1).
Peuplades diverses habitant le territoire de la préfecture de Eouang-nan : Les M iao Lo lo ^ ^ | • Les P'o-y ^ ^ ou Pa-y. Les Cha jen ^y? X • ^^ Nong ou Nong-jen {H \ . Les T^ou-léao ou .T'ou-lao man J^ ^ ^^ i ^^• Les P'o-la man :^ Q^iJ .
Remarques.
Le territoire compris entre la ville de Kouang-nan et la frontière annamite relève directement de la préfecture ; celle-ci ne possède ainsi aucune division sous-préfectorale sur la frontière annamite si ce n'est Pao-ning bien ^ ^ , subdivision plutôt administrative que territoriale dont le siège se trouve dans la ville même de Kouang-nan.
La grande Gréographie impériale ne décrit aucune des montagnes que la carte du même ouvrage et celle des Jàuites nous montrent entre Kouang-nan et la frontière chinoise.
La grande Gréographie impériale ne fait allusion à aucun défilé débouchant de la préfecture de Kouang-nan sur la frontière annamite.
KOUANG-KAH FOC
Cours d'MB de U prifoctnre de KoBug-nui foi.
La rivière Tcko-tai ^ ffî if^ qui des montagnes an sud-ouest de la sous-préfecture aborigène de Fou-tcheou ^ ;fH J2 ï8 ' coule vers le sud et franchit la frontière annamite. (H. T. liv. 126, l" 21).
Jjo rivière Pou-mei ^ ^ |f^ qui a deux sources dont les eaux se réunissent pour couler vers le sud et franchit la frontière annamite, (ubi sup. f 22).
Cartes.
Carte n°. 14.
Carte partielle de la préfecture de Kouang-nan fou , publiée dans la grande Géographie impériale chinoise (I. T. T. liv. 373. fc" 1 et 2.)
Caetb n°. 15, Carte partielle de la préfecture de Kouang-nan fou publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise. (H. T. liv. 126, f« 20 et 21).
Carte u". 16.
La préfecture de Kouang-nan fou d'après la carte des Jésuites (province du Yun-nan). (Méridien de Péking, projection conique).
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PROVINCE DU \UN-KAN. PRÉFECTURE DE KHAI-HOA FOU
Sous-préfecture de Ouen-ctaan hien. Recensement. Peupladen diverses.
Description deti montagnes et défilés ou portes frontières. Cours
d'ean. Monuments marquant la frontière entre les ten-itoii-es de Tuyèn-
quang et de Khaï-hoa sur les boiTls de la rivière Tou-tcheou à
Thii-long. Itinéraire de Tuyèn-quang à Thù-long. Cartes.
Prifeotire de Khal-hot foi H ^ ^ .
Ville de Khaï-hoa, lat. 23° 24 30", long. 102" 01 45, (hauteurs observées par lea Missionnaires).
Recensement fait au XVIIIe siècle pour tout le territoire de la préfecture; 138.000 inscrite.
ï& ville de Khai-hoa a un peu plus de 1600 mètres de circonférence. En 1667 on la dota pour la première fois d'un mur de terre qui fut remplacé en 1745 par une muraille de briques. (I.T.T. Uv. 374, T 2.)
De Khaî'hoa à la frontière annamite au aud il y a 240 H y au aud'eat 230 H, et au sud-ouest 410 H. (ubi sup. (° 1.)
Le territoire de Khaï-hoa fou ne forme une préfecture chinoise que depuis l'année 1667. Il était administré, antérieurement à cette date, par les chefs aborigènes des
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La trouée de Nieou-yanç tiien ^ ^ :^ ^ au sud de Khaï-hoa; elle est gardée par un chef aborigène.
(autre texte:)
Au sud de Khaï-hoa se trouve un territoire appelé K'oumou tsien^ ^ TJC ^ dont un chef aborigène a la garde ; au sud de ce territoire sont les trois portes de Teou-tsouei i^ 1^ ^ H ; au sud de ces trois portes est la trouée de Nieou-yang tsien qui met en communication la Chine avec CAnnam. (I. T. T. liv. 374, T 5.)
Cours d'eaa.
La rivière Mong-pen ko ^ ^ |^ à 350 li à Test de Khaï-hoa fou ; elle vient de Na-leou ||5 )^ sur la rivière Man-kiang ^ ^ 6t pénètre en Jnnam où elle s'appelle Pou-laoho ^^ jg*. (ubi sup. f" 3.)
La rivière Ou-ki j^ ^ jf^ qui sort des montagnes au nord-ouest de Khai-hoa et coule vers le sud-est. Ou-ki est le nom du cours supérieur de la rivière Pan-long filflltC. (H.T. liv. 128, f« 2.)
La rivière Mi-lai j^ ||{f |f^ ; elle vient du nord-ouest de la précédente, coule à l'est et au sud de Khaï-hoa et reçoit un affluent venant de l'est, (ubi sup.)
La rivière Tou-tcheou ^ % j^ qui prend sa source au sud-ouest de Khaï-hoa, coule vers l'est puis au sud pour franchir la frontière annamite, (ubi sup.). La rivière Tou-tcheou est à 240 li au sud de Khaï-hoa et confine au Tong-king. Les barbares méridionaux y firent
1. Tsien ou Tnng signifie forêt ou fourrés de bambous dans la Chine méridionale.
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autrefois le serinent de ne pas se nuir^ les uns aux autres. C'est de là que vient à ce cours d'eau son nom de Toutcheou qui signifierait invocation du serment.
Benmrqnes.
D'après les cartes que l'on verra plus bas les cours d'eau appelés Ou-ki et Mi-lai se réunissent pour former la rivière Fan-long. On voit, il est vrai, sur certaines cartes cette rivière franchir la frontière annamite après avoir reçu comme affluent la rivière Tou-tcheou, mais cela est en contradiction avec la description donnée plus haut par la grande Encyclopédie administrative chinoise qui dit clairement que la rivière Tou-tcheou pénètre en Annam. Pour qu'il en soit ainsi il faut reporter au nord le tracé de la frontière annamite des Jésuites, afin que la rivière Tou-tcheou n'afflue dans la rivière P'an-long qu'après être entrée en Annam. La rive droite du cours supérieur de cette rivière Tou-tcheou deviendrait ainsi la limite natiurelle de l'Annam au sud de la préfecture de Khai-hoafou. La carte n^. 17, tirée de la grande Géographie impériale^ est du reste con^ forme à cette description. La géographie annamite intitulée Hoang-Viêt-dia-ngu-trî M. M ^ $^ ^ (^^- ^ , page 9) dit que sous le règne de Le-dû-tong, roi d' Annam, entre les années 1719 et 1729 (|gr ^ ^ # ffi )> ^^ Commissaires chinois et Annamites se sont rendus dans la province de Tuyên-quang pour en fixer les limites. Ils prirent comme frontière définitive la rivière Tou-tcheou sur les bords de laquelle ils élevèrent deux stelles épigraphiques rappelant le résultat de leurs travaux. On voit ces deux monuments marqués sur les cartes indigènes sous le nom de
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stelles de Thvrlong ^ ^ ^ ^ ; Thû-long est le nom d'une montagne et d'une mine de cuivre annamites situées près de là. D'après les mêmes cartes la rivière Tou-tcheou passerait aux pieds des monts Lao-kiun ( ^ |^ |Jj Lao-quan.) Le passage que nous venons de citer d'une géographie annamite est confirmé par les aimales chinoises: «En 1727 la délimitation du département de Khaï-hoa donna lieu à des difficultés entre l'Annam et la Chine. La cour de Péking prétendait que les annamites avaient indûment occupé un territoire de 40 li d'étendue. Le roi d'Annam Le-dû-tong dût faire des excuses pour cette usurpation. Alors l'empereur Yong-tcheng, tenant compte du caractère respectueux de sa demande, le confirma dans la possession du territoire usurpé. *» D'après les routiers qui figurent en marge d'une carte annamite qui nous a été envoyée de Chine on se rend de Tuyên-quang à Thû-long par le chemin suivant:
De Tuyên-quang à Hu'o'ng-mang don § ^ ift une journée.
De Hu'o'ng-mang don à Loî-bao y|| fg trois journées.
De Lôî-Bao à An-long ^ ^ J|f une demi-heure.
De An-long à la sous-préfecture de Vi-xuyên y^ j|| une demi-journée.
De Vi-xuyên huyên à An-bien ^ jft J|f (sur la rive gauche du Lu-giang ]^ ;^ (rivière Claire) et vis-à-vis de Ho-yang ^ :^ situé sur l'autre rive) quatre journées.
De Ho-yang à Thû-long deux jours.
La rivière Mong-penho dont il est parlé plus haut
1. G. Devéria, Histoire des relations de la Chine avec rAnnam, p. II.
Pa^e «t5.
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pourrait être laffluent oriental que reçoit la rivière Mi-lai, affluent dont la grande Encyclopédie administrative chinoise ne nous donne pas le nom.
On voit sur les cartes figurer des montagnes sous lesquelles se perd sur un certain espace la rivière P an-long ; on les appelle Tien-cAenç-kiao , c'est-à-dire ponts qua faits le ciel. Des éboulements se sont produits des montagnes qui encaissent la rivière et leurs rochers ainsi reunis forment au dessus de son cours des arches ou voûtes informes sur lesquelles il est difficile de passer. En 1702 on avait construit un pont de bois qui disparut avec le temps. En 1756, on refit une route sur ces arches naturelles.
Cartes,
Ca&te n°. 17.
Carte de la préfectiure de Khaï-hoafou publiée dans la grande Géographie impériale chinoise. (I. T. T. liv. 374, fos 1 et 2.)
Caetb n°. 18.
Carte de la préfecture de Khaï-hoafou publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise. (H. T. liv. 128, p.p. 1 et 2.)
Carte n**. 19.
La préfecture de Khaï-hoafou, fragment de la carte du Yun-nan dressée par les Jésuites. (Méridien de Péking , projection conique.)
PROVINCE DU YUN-NAN. PRÉFECTURE DE LIN-NGAN FOU
Recensement. Peuplades diverses. Kieo-ohouei bien et Hong- tze bien.
Hontagnee ot défilât. Itinéraire de Uong-tie à la trontiëra annamite.
Route fluviale de Lien-hoa t'an. Itinéraire de Hong-tze à Son-ta; par Ho-
;ftng. Itinéraire de Hong-tze à Son-tay par Tchen-lan tong,
Van-banh, Lam-dao et Hung-hoa. Itinéraire de TuyAn-quang à Lno-
kai. Conm d'eau. Note sur la manière très approximative dont les
Jésuites ont tracé la frontière méridionale yui
rendre. Cartes.
PréfcetB» «e LlK-ifai fev |iS ^ j^ .
Ville de Lin-ngan, lat. 23° 37' 50", long. 100° 38', (hauteurs observées par la mission Lftgrée en 1868) '.
Recensement fait au XVIIIe siècle pour tout le territoire de la préfecture: 250.000 inscrits. (1. T. T. liv. 372, f- 5.)
De lÀn-ngan à la frontière annamite au sud il y a 260 li. (T. T. T. liv. 371 , f 1.)
1. D'après lid. Biot, les obserrations fiùtes par les DiiasioDnaîrea donnuent pour U ville de Lio-ngui 100° 44' 30" de long, et 83° 37' IS" de Ut. Pat naturellement préféré lee obeervations plua récentes consignées dans le journal de M, H. de Lagrée et Francis Oamier.
MoDf^tze, long. 101° 16' 10", lat. 23° 24' 00', observation des missionnairea.
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Le territoire de Lin-ngan ne forme une préfecture chinoise que depuis l'année 1383. (ubi sup. f° 1). Il appartenait sous la dynastie des Thang au royaume de Keou-ting; sous les Youen Mongols il s'appelle successivement: Division de A-po p^ ^, T'ong-haï ^ ff^ signifiant çui fait communiquer avec la mer y et enfin Kien-chouei ^ ^ qui est encore le nom d'une subdivision administrative dont le siège se trouve dans la ville même de Lin-ngan.
Peuplades diverses habitant le territoire de la préfecture de Lin-ngan fou : Les Lo lo noirs ou He Lo lo ^ ^ | . Les P'o-y ^ ou Pa-y ^ H . Les Pe-jen ^ \ . Les T'ou-leao ±^ ^ , T'ou-lao j; ^ ou Chan-tze ^J ^ montagnards. Les Ouô-ni (Ho-nhi) ^ f^ . Les K'ou-ts'ong ^]f .Le8Fo.la:||l5^J,Fo.si;g|^ ou Pou-na ^^.
Les Mou-ki 4#^. Les Nong ou Nong-jen jg^ \. Les Cha-jen ^ \ .
Montagnes entre Lin*ngan et la frontière.
Les monts Kiao-kang ^ ^ ; ils sont situés au sud de la souspréfecture de Ha-mi tcheou P^ ^ ^ qui se trouve elle-même à 120 II à l'est de Lin-ngan. La chaîne des monts Kiaokang se développe de test à f ouest et sépare t Annam de la Chine. Près de ces montagnes est un territoire appelé Nan-wal ]^ ^ qui sépare aussi les deux Etats. (I. T. T. Uv. 371, r 2 et 9).
Les monts Ei-lin jS^ 1$| |Jj à 20 /ta l'est de Mongtze; ils se relient aux monts Siang-pi ^ ^ qui sont au nord-ouest de la sous-préfecture. Ces montagnes renferment des mines d'argent et d'étain. (I. T. T. liv. 371 , i^ 8.)
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Les monts Ki-mou ^ TJC '^ ^ 10 /t à lest de Mong-tze-
Les monts Tong-chan ^ |Jj ou orientaux , à 8 /t à Test de Mong-tze. (I. T. T. Uv. 871 , P 8.)
Le% monts Lonç-in ff ^ |Jj &u sud (d'un des affluents) de la rivière San-tch'ah ho. Leurs forets s'étendent sur la frontière annamite.
Les monts Ki-tchou chan ^ ;jt|[ iJj au sud de Mong-tze. (ubi sup. f> 17).
Les monts Mou-tse § ^^ |Ij à 30 li à l'ouest de Mong-tze. Ce sont eux qui ont donné leur nom à cette sous-préfecture; Mou-tse est l'appellation des aborigènes, les Chinois en ont &it Mong-tze ^ ^ (ubi sup. f' 8.)
Les monts Na-keng chan ^ H (Jj à 100 /t au sudouest de Mont-tze. (ubi sup. f^ 16).
Les monts Song-tze ij^ ^ \\\ s. l li sm sud de Naleou-tch'a tien j||i| ^ ^ ^ - (ubi sup, r 9).
Les monts Na-leou à 60 li au sud de Na-leou-tch'a tien.
Les monts Kiu-t'ong ^ IË |Ij à 8 /t au sud-ouest de Na-leou.
Les monts Sse-t'o ^ |ÎË (Jj sur le territoire de la marche du même nom.
Les monts Tso-neng ^fe il UJ ^ur le territoire de la marche du même nom.
Déniés on portiw frontières.
Le poste de Ho-mi ^ ifc |§| au sud-ouest de la souspréfecture de Mong-tze.
Il y a sur le territoire de la sous-préfecture de Mong-tze une
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montagne appelée Ei-tch'ou (vid. sup. p. 48) jusqu'à Pa-tchaï A H^ ^1 y ^ environ 20 /t. Plus au sud on arrive au Grand fleuve -^ ^ ; plus loin Ton traverse la rivière San-tch ah ho et l'on arrive ainsi au poste de Ho-mi. Sur le sol qu'il occupe, des montagnes innombrables se tiennent les unes aux autres. Au centre se trouvent le territoire appelé Man-lao |§ ^i ^ gauche le territoire de Mo-moh 1^ ^ , à droite le territoire de Pa-cha /V (fi qui sont tous voisins de An-bien ^ j^ * • De Man-lao à Kiang-ti ^ jjj^ ce ne sont que hautes montagnes , pics et précipices ; leurs flancs sont couverts d'arbres appelés Hangkio-yu ^ ^ ^- Tout le sud du fleuve est bordé par les monts Lonç-in f| ^ (Jj do^^i ^^ forêts s'étendent sur la frontière annamite. (I. T. T. liv. 371 , f ° 16). (Vid. sup. p. 48).
Le poste de Poh-mou-lou i^ tK M t^ ^^^^^ ^^ ^^^ de la sous-préfecture de Mong-tze sur un plateau tout autour duquel on ne voit que rochers et précipices. Un peu au delà a été bâti une tour d'observation pour surveiller la route fluviale. Plus au sud après avoir traversé le fieuve ou se trouve sur le territoire annamite. Pour se rendre de Mong-tze à Poh-mou-lou , on firanchit au sud de la préfecture la forêt appelée Ou-lou-kiè tsien ^ S ifê W *
n y a aussi un autre poste appelé Po-la tchei H^ I^J |^ en partant duquel il y ah H à parcourir pour atteindre le territoire de la sous-préfecture annamite de Lan-cAdu m j^ (peut-être une ancienne sous-préfecture annamite du Tuyên-quang). (ubi sup.).
LIN-NGAN POU
La porte Ta-ouo kouan ;^ ^ |B « au sud-ouest de la
sous-préfecture de Mong-tze; on l'appelle aussi Ta-ouo-tze
I I "7"» ^'^* ^°® ipssse sur laquelle il importe de veiller.
Plus au sud se trouve la forêt de Ta-ou-pe tsien ^ ^ ^ ^; plus au sud encore on arrive au sommet d'une pente qui descend vers le fleuve (Kiang-hou) ^ y|j: en un point appelé Y-lin-mou ^^ -f^. De F autre côté du Jieuve est le territoire appelé Leh-kou-poh Hff "j^ H^ p^^ lequel on pénètre en Annam.
Il y a aussi au sud-ouest de Mong-tze la porte appelée Yangliou-ho kouan ^ f|) if^J |B (^^ ^^ ^^ rivière Yang-liou), elle est voisine de l'ancienne division territoriale ou marche de Ouang-nong. Les montagnes y sont hautes et leurs forets épaisses. Au sud cette porte ou passe débouche sur Lao-tchaï ^ |^ , elle est flanquée des forêts appelés Pe-mou-lo ^
g ^ m et Long-lao-houô f| ^ )fC » ^^^^^ ^^^ ^'^^ ^^^ rent appelé Ou-che tong J^^SM- (I- T. T. liv. 371 , f' 15.)
Le poste de Va-ko §^ :|^ |^ au sud de la sous-préfecture de Mong-tze. Il est flanqué de cinq montagnes, (ubi sup. f ^ 16.)
Pa-tchaï est au sud de la sous-préfecture de Mong-tze; par les territoires de Lao-tchaï^ Ou-lou-kiè tsien et Cha-ha jH Q^ on atteint celui de Pa-tchaï. En avançant davantage on arrive à Kiang-ti ^ Jjjg (en) un lieu appelé Mongiph'e tsien £ISl 13l[ ^ « l'autre rive du fleuve constitue la frontière annamite. U y a aussi la forêt appelée Ya-te-pe tsien 1® ^ â W P^ laquelle on débouche au sud des monts
1. Pe-moa>lo pourrait être le nom du point appelé plus haut Poh-mou-lou. (vid. sup. p. 49).
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Ki-tch'ou chan. En suivant cette route et en traversant le Jieuve, an est hors de Chine sur le territoire annamite de A-biet-pha-thieû P^ J|l) jfjlt D^- ^^ Mong-tch'e tsien à l'ancienne sous-préfecture annamite de Lan-chaû il y a 30 li. ((îeogr. chinoise intitulée Fang-yu-ki-yao-kien-lan , . liv. 32, r 11.)
Le défilé des monts Na-keng à 100 li au sud-ouest de Lin-ngan. Na-keng fU H UJ db ^ ^ est le nom d'une marche frontière. (I.T.T. Uv. 371, f^ 17.)
Le bac de Tsien-k'eou ^ P ^ à 180 /t au sud-ouest de Mong-tze. (ubi sup.)
Bemariiiie.
Outre les points ci-dessus décrits la grande Gréographie impériale chinoise fait allusion à trois itinéraires conduisant de la préfecture chinoise de Lin-ngan en Aûnam. Nous en trouvons le détail dans d'autres ouvrages chinois:
Itinéraire de Lien-hoa t'an ^ ^ IH •
De Lien-hoa t'an (rapides de Lien-hoa) on descend en barque le fleuve Rouge ; l'on met ainsi 4 ou 5 jours jusqu'à Hanoï. (En 1877, M. de Kergaradec fit le trajet de Manhao à Hanoï en moins de 7 jours, mais il ne voyageait pas la nuit.) C'est par Lien-hoa t'an , dit la grande Gréographie impériale, qu'on entre sur le territoire annamite.
D'après la carte que M. Dupuis a publiée dans le Bulletin de la Société de géographie de Paris en Juillet 1877, les rapides appelés Lien-hoa t'an pourraient avoir donné
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leur nom au second cours d'eau qui afflue au nord de Sin-kaï sur la rive gauche du fleuve Li-hoakiang (fleuve Rouge). «En 1661, écrit le Père Graubil dans son Histoire du Tonquin, laquelle fut rédigée d'après les Annales chinoises, sous le règne de l'Empereur Kang-hi, le roi d'Annam , Le-Thânh-Tông (Ly-ouey-ki dansle texte du P. Graubil), prétendait étendre les limites de son royaume jusqu'à Mong-tze hien. Mais les Grands de la Cour de Pékin furent d'avis que les limites de son royaume devaient être fixées, comme autrefois^ au pays de Lien-hoa de l'arrondissement de Mong-tze hien ; l'empereur ordonna qu'on s'en tint à cette décision et le roi d'Annam se conforma à cet ordre. . . . Cent ans auparavant, vers 1571, la cour d'Annam , au moment où elle allait conquérir le Laos septentrional, ayant menacé la frontière Yunnanaise de ce côté, l'Empereur de Chine ordonna au vice-roi d'Yunnan d'occuper immédiatement ce territoire de Lien-hoa.» (Gaubil, Histoire du Tonquin, lettres édifiantes, édition de 1832, Tome XXVI, p. 49, 59.)
Itinéraire de Ho-yang j^ B|r j^ (ou ^ ).
Partant de Mong-tze on traverse le défilé annamite de Ho-yang et l'on gagne ainsi la sous-préfecture annamite de Binh-nguôn chaû ^ ^ ;H1 » ®^ suivant par terre la rive gauche du fleuve Dao (autre nom du fleuve Rouge.)
De Binh-nguôn à Phu-an huyên |B ^ j|^ il y a 5 jours.
De Phu-an à la préfecture de Tuyên-quang, 1 jour, (vid. sup. page 44).
De Tuyên-quang à la préfecture de Doan-hung phu (Phu- Doan) 2 jours.
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De Phu-doan au œnfluent des trois fleuves H |W[ 1^ (Son-tay), 5 jours.
Soit 22 jours de Mong-tze à Son-tay.
Cet itinéraire qui est très accidente et dont les chemins de montagnes sont très étroits est celui que suivaient en 1883 les courriers exprès que les généraux chinois envoyaient de Sin-ngan ^^fjfç (16 H au sud-ouest de Mong-tze) à Luh-vinh-phuoc lorsqu'il occupait Son-tay. Ces courriers mettaient 14 jours à faire ce trajet.
Ho-yang, selon M. Dupuis, est le terminus de la navigation sur la rivière Claire ou Song Lu. C'est le point qu'occupaient les Pavillons jaunes. De Ho-yang à la préfecture chinoise de Khaï-hoa, il y aurait 4 jours par terre. (Il y a une route qui conduit directement de Man-hao à Ho-yang; un français l'a suivie afin d'éviter les pavillons Noirs sur le fleuve Rouge.) ^
Itinéraire, rive droite du fleuve Rouge.
Partant de Mong-tze, on passe par Lien-hoa t'an , par la porte ou défilé de Che-long kouan >iS fH |B ^^ ^^^^ par Tchen-lan t'ong ^ H Df^ , on atteint le bord du fleuve (Rouge), fin se rend ensuite de Tchen-lan t'ong à la souspréfecture annamite de Thuy-vi chaû ;JC J^ ^ ; en tout 4 jours par terre. Thuy-vi chaû est à un mille en aval de Laokaï; c'est paiement par là qu'il fitudrait passer selon les auteurs chinois, pour se rendre de Chine dans le Laos siamois. De Thuy-vi chaû à la sous-préfecture annamite de Van-banh chaû ^ ifflf ^ (appelœ aussi Bao-ha) il y a 8 jours de route.
l. Vid. înf. page 54.
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(Van-banh est le point qu'à titre de dernière concession, le gouvernement chinois comptait nous faire accepter comme terminus de la navigation sur le fleuve Rouge.)
De Van-banh à la sous-préfecture de Ha-hoa huyên ^ H JB il y a 5 jours.
De Ha-hoa à la sous-préfecture de Thanh-ba yH ]i[jit I « 3 jours.
De Thanh-ba à la préfecture de Lâm-dao phu ^^f{^^ 3 jours.
De Lam-dao à la sous-préfecture de Son-vi huyên |Jj § 2 jours.
De Son-vi huyên à la préfecture de Hung-hoa. 2 jours.
De Hung^hoa au confluent des trois fleuves ^ il^ fT (Son-tay), 1 jour.
Soit en tout 31 jours de marche.
Cet itinéraire est cité comme le meilleur, quoique le plus long, par les auteurs chinois; le sol sur lequel il passe serait plat et Ton suivrait une grande route. ^
Itinéraire de Tuyên-quang à Lao-kaï.
D'après un des routiers qui figurent en marge d'une carte annamite qui nous a été expédiée de Chine, on peut se rendre de Tuyên-quang à Lao-kaï par le chemin suivant :
De Tuyên-rquang à la préfecture de An-binh ^ ^ jj^ une journée.
1. La description des itinéraires qn'on vient de lire, bien que se trouvant dans des ouvrages chinois d'une date récente, est peut-être très ancienne, peut-être même date-t-elle du XIVo siècle. Plusieurs noms de sons-préfectures annamites qu^ils mentionnent ont éié modifiés; peut-être aussi, vu l'état de trouble dans lequel a toujours été le Tong-king depuis plusieurs siècles, nj a-t-il plus que des broussailles là où il y avait des routes.
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De An-binh à Ngoc-chân bao 35 ^ 'fijc ^ ^^® demi-joumée.
De Ngoc-chân au village de Thâu-vu ^ ^ JJ^l ^^^ demi-journée.
De Thâu-vu à B'Sxî-bô :f[j J^ une demi-joiu'née.
De B'ax)-bô au village de Diên-quan H^ H ^ deux journées.
De Diên-quan à Bao-thang ^ ^ "0)^ ^ (Lao-kaï) deux journées.
Cours d'eau.
La rivière San-icA'aA ho ^ ^ |f^ qui va au sud franc Air la frontière annamite ; elle est formée par trois cours d'eau. Ce sont: 1^. la rivière Pe-khi Q ^ qui sort des montagnes à l'est de Mong-tze et coule vers le sud; 2°. la rivière Ts'an-tien tsien ^ 5^ ^ jfSf ^^ prend sa source à l'ouest de la précédente; 3^. enfin et plus au sud
la rivière Na-mou-ko 5?I5 tK :^ ifl^T ^^ ^®^* ^^ nord-est (H. T. Kv. 126, r 13.)
C'est au pied des montagnes appelées Ko-pou chan "^ ^ jjj que ces trois rivières font leur jonction. (I. T. T. liv. 364, f^ 3.)
Le cours d'eau appelé par nous fleuve Rouge, par les annamites Dao-giang ou Phû-lûong giang , par les Chinois Li-hoakiang, serait un bras du grand fleuve Kin-cha kiang ^ fj^ ^ ou haut Yang-tze qui prend sa source dans le Kokonoor et arrose les provinces chinoises du Ssetchouen et du Yun-nan. C'est du moins ainsi que nous le
1. Ce canustère est sans doute là pour Pao ou Bao ^ signifiant un poste avancé ou une subdivision d'un Sse gM .
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montrent les cartes originales des Jésuites et leur reproduction par d'Anville. ^
Le fleuve Rouge s'appelle Yuan-kiang tC ^ a^ dessus de Mong-tze puis ensuite Ho-ti kiang f^ ^ \ lorsqu'il reçoit comme affluent de gauche la rivière Ya-ni ^ f^ /n[ , puis enfin il s'appelle li-hoa kiang ^ ^ | ou li-che
^^^ iS itt I ^^ dessous de Mong-tze.
Après avoir reçu d'abord un affluent occidental qui est la rivière Tsing-chouei ^ Hjif^ puis ensuite un affluent venant du nord-est dont la grande Encyclopédie administrative chinoise ne nous donne pas le nom et auquel ne fait pas même allusion la grande Géographie impériale, le fleuve Li-hoa kiang prenant une direction sud-est franchit la frontière annamite. (H. T. liv. 126, fM2etI.T.T. liv. 371, f° 10.)
Benuurqves.
De ce qui précède il faut retenir que la rivière appelée San-tch'ahho et le fleuve Li-hoa kiang (fleuve Rouge) traversent chacun isolément la frontière annamite ainsi que nous le montrent la carte des Jésuites, celle de la grande Encyclopédie administrative et celle de la grande G^graphie impériale chinoises.
Les mêmes cartes nous montreraient autre chose et les ouvrages précités s'exprimeraient autrement si ces deux cours d'eau pénétraient en Annam après leur jonction. Il n'y aurait plus en effet qu'un de ces cours d'eau qui
1. Certains ouvrages géographiques ohinois considèrent le fleuve Rouge (Dao-gîang) ou plutôt Lien-hoat'an comme un bras du fleuve Lan-tsang kiang ou haut Mékong. C'est peu vraiseviblable. Cf. Fang^yu-ki-yao-kien-lan^ liv. 32, f^ !!•
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pénétrerait en Annam après avoir reçu l'autre comme affluent. Or, nous savons par les observations Eûtes sur place par M. de Kergaradec que la rivière San-tch'ah ho , appelée aussi Nam-ti ou Nan-si, afflue dans le Li-hoakiang ou haut fleuve Rouge par 22^ 32' 30" de latitude, c'est4-dire à la hauteur de Lao-kaï. La frontière chinoise doit donc passer au dessus de ce point qui se trouve au confluent même de ces deux cours d'eau entre lesquels, sur la carte des Jésuites, la ligne frontière occupe un espace d'environ 30 minutes. Il &udrait donc reporter la frontière Sino-annamite verb le nord au dessus de Lao-kaï, E où le Li-hoakiang est séparé de la rivière San-tch'ah ho par un intervalle de 30' quand de nouvelles observations faites sur place auront permis de mieux connaître leur cours que les Jésuites semblent du reste avoir tracé trop à l'ouest.
On aura pu remarquer que dans la grande Géographie impériale et la grande Encyclopédie administrative chinoises, la partie méridionale du Yun-nan est décrite avec beaucoup moins de netteté et de détails précis que la partie du Kouang-si attenante au Tong-king. Dans cette portion du Yun-nan qu'habitent des peuplades de races différentes, subdivisées en marches frontières, la Chine, au moins au siècle dernier, n'était pas tout-à-fait chez elle; c'est ce qui explique que les ouvrages que nous avons dtéè ou bien avouent par exemple que le recensement de la population n'a pas pu s'effectuer sur le territoire des préfectures chinoises de Kouang-nan fou et de Fou-eurlfou, ou bien déclarent, en nous parlant de certaines montagnes de la préfecture de Khaï-hoa, que leurs
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chaînes sont couvertes de forêts impénétrables, font des détours sans fin , qu'on n'y voit pas de traces de l'homme , qu'on ne se doute ^pas de ce qu'elles renferment et enfin qu'on n'y aperçoit que nuages et brouillards flottant autour d'elles.
D'autre part les Jésuites, quelque soin qu'ils aient incontestablement apporté au travail qu'ils ont fait de 1708 à 1718 pour la Coiu* de Péking, ne semblent pas avoir été à même de pousser aussi loin leurs observations au Yun-nan qu'ils l'avaient fait au Kouang-si et dans les autres provinces de la Chine; c'étaient les Pères Fridelli et Bonjour qui étaient chargés de dresser la carte du Yun-nan; le second mourut sur les frontières chinoises de la Birmanie; le premier étant tombé malade, la Cour de Péking dût envoyer le Père Régis, alors Président du tribunal de Mathématiques, pour achever le travail commencé. Se sont-ils avance au sud jusqu'à la frontière annamite? C'est au moins douteux. Notre Bibliothèque Nationale conserve le manuscrit d'un missionnaire du XVIIIe siècle (peutêtre du Père Fridelli) dont le passage suivant nous permet de constater qu'ils n'ont pas fait d'observations sur la frontière méridionale du Yun-nan et s'en sont rapportés , quant à la manière de la tracer, au dire de quelques voyageurs chinois qui ne pouvaient leur fournir que des approximations :
« . . . On a encore moins besoin de munir les entrées «que les montagnes laissent au midi d'Yunnan et de la «Chine le long des confins des Royaumes de Laos et de «Tongking, car, outre que l'air de tout ce pays est mortel «aux étrangers la plus grande partie de l'année, tout y «est inculte, sauvage et plein de rivières et de torrens très «dangereux, ce qui fait qu'il y a peu de chinois qui fes-
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«sent commerce soit avec le Laos soit avec le Tongking. «Nous en avons cependant trouvés à Yunnan fou qui avaient «été jusque sur les limites de l'un et l'autre royaume faire «leur trafic et nom avons profité de leurs mémoires et de «leur journal pour déterminer quelques points de la partie «méridionale d* Yunnan ^ proportionnant leurs journées à des «distances mesurées entre les lieux par où on avait passé «en faisant la carte des villes voisines.
«La nation chinoise a étendu son domaine jusques à ces «chesnes de montagnes inaccessibles qui , dans une longueur «si excessive 9 ne sont interrompues que par des grosses «rivières et semblent avoir été faites pour être les bornes «naturelles d'un grand royaume, sans se mettre en peine «des plaintes ni des efforts des quelques nations peu con- «sidérables qui demeurent enclavées dans cette enceinte.
«La nation des Lo-los dominait dans le Yunnan, elle «était divisée entre plusieurs seigneurs souverains. (Les «Chinois) après avoir basti quelques forts et quelques villes «dans les petites pleines qui étaient restées incultes et, «après avoir rendu quelques combats, prirent le parti de «s'attacher ces peuplades en donnant à perpétuité à leurs «seigneurs les sceaux et les honneurs des Mandarins Chi- «nois avec les titres de Préfet, Sous-préfet, à condition «qu'ils reconnaissent l'Empereur et se placent sous ladépen- «dance du gouverneur de la province dans les affaires ordi- «naires autant que les Mandarins chinois du même rang, «et qu'ils recevraient l'investiture de leurs terres en n'exer- «çant point la juridiction qu'après avoir reçu l'agrément «de sa majesté qui s'engage de son côté à transmettre leur «tître à leur plus proche héritier » (Nouvelle Géographie de la Chine et de la Tartarie orientale, ras. du
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XVIIIe siècle, papier de Chine, Bib. nationale Fr. 17242; 40 feuillets de 4 pages in folio, pp. 2, 31 et seq.)
Voir aussi la critique que fait Francis Qarnier, de la carte du Yun-nan dressée par les J^uites. (Voyage d'exploration en Indo-Chine, tome 2, page 8.)
Cartes.
Carte n^ 20.
Carte de la préfecture de Lin-ngan fou, publiée dans la grande Géographie impériale chinoise. (I. T. T. liv. 371, f" 1 et 2.)
Carte n°. 21.
Carte partielle de la préfecture de Lin-ngan fou publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise. (H. T. liv. 126, f* 11 et 12.
Carte n*. 22.
Carte de M. Jean Dupuis (fragment de la) publiée dans son livre: L'ouverture du fleuve Rouge au commerce et les événements du Tong-king.
Carte n^ 23.
La préfecture de Lin-ngan fou d'après la carte des Jésuites (Yunnan). Méridien de Péking (projection conique).
CARfË n**. 24a et b.
La situation de Lao-kaï, carte de M. le Cte de Kergaradec. (Rapport sur la reconnaissance du fleuve du Tongking, par M. de Kergaradec, 1877. p.p. 38, 39.)
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Cabtb h". 25.
Carte de M. Emile Rocher (fragment de la), publiée dans son livre «La Province du Yunnan», 1879.
— Cheming parcouruB par les explorateurs français,
M. M. J. Dupuis et E. Rocher.
•^ Situation de Lao-kaï d'après les observations de M. de Kergaradec.
PROVINCE DU YUN-NAN. PRÉFECTURE DE P'OU-EURL FOU
Recensement. Peuplades diverses. Le Li-sien kiang ou rivière Noire. Cortaa.
Prèfoetnre de Pon-enrl foa ^ V^ jf^ ■
P'ou-eurl ', lat 23" 03' 26", long. 98" 43' (hauteurs prises par la mission Lagrée en 1868.)
Recensement : La préfecture de P'ou-eurl fou est habitée par des peuplades Man de races non chinoises, aussi en 1764, c'est à dire à l'époque de la publication de la seconde et dernière édition de la grande Géographie impériale chinoise, la Cour de Péking n'avait-elle pas encore pu fiûre procéder au recensement de la population de cette prâecture. (I.T. T. liv. 377, f 3).
La distance de Fou-eurl à la frontière Laotienne au sud-est, est de 1411 H.
La ville de P'ou-eurl est entourée d'un mur qui a eo-
1. Nous ne porlona ici de la préfecture de P'ou-eurl que pan» que o'ert ilolle que sort U riTÏère Li-aien Idang qui, ^rès avoir traversé noepartieda Laos septentrionale, entre en Annam et prend le nom de Da-giang 'V^ jj^i Song-bo ou rivibre Noire.
Lee observations des Missionnaires donnaient k la ville de P'on-eurI lat- 24° 08', long. 98" 60'.
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viron '1600 mètres de développement et est percé de 4 portes.
Peuplades diverses habitant le territoire de la préfecture de P'ou-eurl : Les Pou-jen ^ \ . Les K'ou-ts'ong ^ jg[ . Les Mang ou Mang-jen ^ \ on Mang-gi | ^ . Les Tch'e-sou :yt ^ • I^^ Poh-y ^ ou Pa-y
Montagnes et délllte.
La grande Géographie impériale chinoise ne cite ou décrit aucun défilé ni aucune montagne au sud-ouest de P'ou-eurl entre cette cité et la frontière laotienne.
Conrs d*ean.
La rivière Pa-pien kiang tB j& itC ; ®U® ipasoe à Test de la préfecture et se dirige vers le sud-est; elle coule au nord-est de Sse-mao J^^ ^
La rivière Ha-mo ^ |§ ; elle passe à Touest de T a-
^^S "(ffîi MIS lË ' ^^ ^^ ^^^^ ^^ dirige vers le sud et ensuite vers le sud-est.
La rivière Sa-pou ^^ jSH; elle a sa source au nordest de la précédente et prend le nom de lA-sien Jdang ^ f |1| ii après avoir reçu comme affluents la rivière Papien et la rivière Ha-mo. Le Li-sien kiang coule vers le sud-est et franchit la frontière laotienne. (H. T. liv. 127, V 15.) Le Li-sien kiang est à 350 H au sud de la ville de Pou-eurl; après avoir reçu comme affluents les rivières Ha-mo et Pa-pien il entre au sud en Annam. (I. T. T. jiv. 377, f^ 4.)
Cartel.
Caete h". 26.
Partie sud-ouest de la carte de h. préfecture de P'oueurl fou publiée dana la grande Oéographie impériale chinoise (liv. 377, p. 1.)
Caets n". 27.
Carte de la préfecture de F'ou-eurl fou publiée dans la grande Encyclopédie administrative chinoise (liv, 127, p. 14.) Oaetk n\ 28.
La préfecture de P'ou-eurl fou , fragment de la carte du Yunnan dressée par les Jésuites.
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APPENDICES GÉOGRAPHIQUES
Nomonclatiire des préfectni-es ot sous-préfectures ile« provinces (innamit«G limitrophes de In Chine. Mines de een provincoH.
Les tableaux que nous donnons ci-après nous ont été communiqués par le M. le Cte de Kergaradec; ils sont extraits d'un alnianach administratif annamite publié en chiDois par la Cour de Hué sous le règne de Minh-mang , empereur d'Annam (1830 — 1841).
Aucune des préfectures ou sous-préfectures dont cet almanach donne la liste ne saurait être réclamée par la Chine, car ni la grande Gé(^;raphie impériale chinoise, ni les géographies particulières du Céleste Empire ne font même mention de ces préfectures ou sous-préfectures. Aucune d'elles ne se trouve citée dans le Dictionnaire des villes de la Chine réédité en 1871 sous la direction du Vice-roi Li-hong-tchang. '
Il est à noter qu'en Annam un ciaû est moins considérable qu'un huyên. Un ciaû ou tc/ieou est en Chine un
1. Cet oaTTBge est intituté: Li-Uï-ti-li-lelie-jun-pien-kiimlieh Qg ■^ ^
gg APPENDICE N^ 1.
département préfectoral de 2e classe. En Annam au contraire ce n'est qu'une petite sous-préfecture de montagne dont le chef-lieu, comme Thuy-vichaû, près de Lao-kaï, et Vân-bânh sur le fleuve Rouge ne consiste parfois qu'en quelques paillettes défendues par un fortin.
ProYiuee de Qnaiig-yêii.
2 phu, 3 huyên, 2 chaû, 340 villages.
Phu. (préfectures.)
Haï-ninh jfy ^ .
Son-dinh \\\ ^.
Huyên (sous-préfectures.) Nghiêu-phong ^ ^ (Nghèo phong.) Hoành-bô 4f yK .
An-hung ^ ^ .
Chaû (arrondissements de montagne).
Vang-ninh ^ ^ .
Tien-an ^ ^ (Tien-yen).
ProYinoe de Lang-son '.
2 phu, 3 huyên, 4 chaû, 46 cantons, 265 villages.
Pku.
Tru'o'ng-khanh
1. Le territoire de Lang^son faisait autrefois partie de l'ancien royaume de Hao-long ou Moh-long Ûj^ §ê H , il est habité en grande partie par des Nong. (Géographie annamite Hoang^Viêtdia'-ngu-tri).
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Tru'o'ng-an ^ ^ .
Huyên.
An-bâc ^19.
Thàt-khê J^ ^ . (Thàt-nguôn.)
VSn-lang ^H-
Chaû.
Ôn-chaû jaWI-
Lôo-bmh 1^ ^ .
ThoaMang ^^fl.
VSn-uyên ^ ;^ (YSii-nguôn ou Dong-dang).
ProTinee de Cao-lMuig ' (C«*-Mb1i).
2 phu, 5 huyên, 27 cantons, 203 villages.
Phu.
Tmng-khânh jg J^ .
Hràiran ^ ^ .
Thûông-lang J: ^.
Ha-lang "p gj .
Quang-nguôn || >^ anc. |f ^ .
Thach-lâm ;g;(^.
Thach-an ;g ^.
1. Le territoire de Gao-bang^ d'abord simple préfecture, ne devint proyince que 8OU8* le règne de Le-vînh-tri ; il comprenait alors 4 chaû , 27 cantons et 415 villages. (Géographie annamite déjà citée.)
2. Tuyèn-qnang a &it partie de l'ancien royaume de Hao-long ou Moh-long
9& âê H| ; le territoire de cette province est habité par des Lao (Géographie annamite déjà citée.)
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Profluoe de Tayén-qiuuig. ^
2 phu, 5 huyên, 3 chaû, 39 cantons, 275 villages.
Phu.
An-binh ^ ^ ou An-ninh ^ ^ ou ^ ^ Au-chaû Tu'o'ng-an ^ ^ .
Huyên.
Vi-xuyên >^ j|| .
Hàm-an J^ ^.
Vinh-tuy 4< ^ .
Dè^haû (?) Dè-dinh J[g ^ .
C/iail.
Thaa-chaû (?) Luc-an |]^ ^.
Triêmhoa fg ^ .
Proflnee de Udng-Uoa. '
4 Phu, 6 huyên, 16 chaû, 60 cantons, 226 villages.
FAu.
Gia-hûng ^ || . Diên-biên || j^ .
Qui-Hoa i ^ . Au-tây g^ g ou Tây-an.
1. Le territoire de Uuug-hoa faisait partie de l'ancien royaume de Van-Iang ^ g|J m ; il est habité par des Lào ^ ^ (Mang Lào). (Géographie annamite déjà citée.)
APF£NDlCi!i 1)0. l.
Tam-nông ^ j^ .
Thanh-son ^ ^J .
ïhanh-thuy || ;jc •
Chau-8on y^ jjj . Thuan-chaû*)|p j^ .
ïuân-giao*^^.
Mai-son *;|5Jt iJj.
An-chaâ*^^.
Ninh-bien * ^
Moc-chaâ*7Jc^.
Dà.bac*|ÎÊ;:(j.
Huyên.
V«n-chân ^ An-lap ^ji^.
Trân-an ^ ^ .
Chau. ^ Pho-an*:^ ^.
Thuy-chau*(ou Thuy-vi chaû ;jjc V8n-bàn*7j^^.
Chiêu.tân*flg^.
Luân-chaû * "(f^ ;ff| .
Lai-chaû*^ ^ .
Quinh-nhai^^ j^.
Mai-chaâ*;|5j^ % .
MIN^ES
Mines d'or
ProTinoe de Lang^son.
/ Hû'u-lân
Dông-Bôc
Su&Mô
Nông-Dôn
Na-Ba
Phu'o'c-vuong
La-son
Hôi-Hoan ■ Xûân-du'o'ng
1. Les chaû marqués d'un astérisque font partie des seize chaû autonomes > Thâp-luc chaû. Cf. Notes sur les chaû Lao du Tonkin, par M. Silvestre^ Excursions et Keconuaissances , Saigon 1886, n°. 26, p. 169.
2. Cf. Excursions et Reconnaissances, Saigon, 1883, n^. 16, on ne saurait trop regretter Tabsenoe des noms en caractères chinois dans cette importante publication.
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; Manh-x'a \ ©a-lçch Mines de fer « Bàng-mat
/ Tanlâm
; Bao-Iâm
Mines de nitre . . . .' ( Chllâng
I Mai-sao
ProTlnee de Hang^HiNL
Yôt-ong
Mines d'or l Qia-nguyên
BÔn-lô
Hu'o'ng son Dong Mines d'argent . . . . ) Phù-thânh
Li-bô
Tiinh-lang Lai-xu'ong Mines de cuivre . . . • ( Phong-du
Mang-dô
SuôMam
Ban-dam
Hièu-trai Mines de nitre .... ; Ban-vinh
I Trinh-bang . Mçtng-thâm ban Mine de soufre .... Thuânchâu
ProTinee de Tajên-qtaog.
Tiôn-kiôu Mâu-dê
Niômsôn-quang-quaûg
Mines d'or J B^xîh-ngoc-liên
Lang cai-Dao viôn Linh-hô Lang-cang Hu'o'ng-minh
Mine d'argent .
Mines de cuivre .
Mine de sou&e .
Mine de cinabre .
Nam-Dang
{Thulong Bang-gi f Blnh-gi
Phû linh F Quang-qnang-nara-a i Khai-quân-x6m-xâ
VJ-khê
Hûûvinh [ Vi-thu'o'ng
Ân-phti
©çj-miông
PrOTinn de Cao-lMBg.
Vinh-giang
Tinh-Dè
Thu'o'ng-ba
PhiS-nôi
Quang-hoà
Ddng-nam
Khai-hoa {Khe-koa)
Liôn-hoa
l. Aucune mine n'eat mentionnée pour k province de Q^nç-jén riche en giseroente de charbon.
S. En 1716 le roi d'Aonam, Lf-dQ-tAng, letira &ui chinois qui venaient ponr l'exploitation des niinee , le droit de se grouper au delii du chiffre de 300 hommee sur un tnême centre d'exploitation. Sou succeesenr, cnùgoant sans doute l'épuisement des minée ou l'affluence des étrangers et dea désordree, interdit l'extraction des minerais dans certaines provinces. (P. S. B, Tm'o'ng-viuL-kj, Cours d'histoire annamite.)
Cui'te AiiuiLuiite de la province de Cao-bang. [tinéi'uii'eii de Oio-liitiig à dilTérants points de la fiuntière chiDoîse. Caile,
La carte indigène dont nous donnons ci-aprèa la réduction a été trouvée à Bac-ninh par un de nos officiers. Elle meaure 1 mètre 53 sur 80 centimètres sans compter la place qu'occupe un routier tenant lieu d'échelle et nous fournissant les itinéraires à parcourir pour se rendre de Cao-bang à différents points, entre autres à la frontière chinoise :
i°. De Cao-bang à la ville annamite de Hç^lang ~p ^ 2 jours de route; de H^lang au hameau annamite de Ânhôa xa ^ -^ ^ (sur la frontière de la sous-préfecture chinoise de Ngan-ping tcheou) an jour.
2". De Cao-bang à la ville annamite de Trung-khanh phu fl ^ iïï 2 jours; de Trung-khanh à la station militaire annamite de Luong-bî traï îH "ît ?|| (sur la frontière de la sous-préfecture chinoise de Hia-lei tcheou), une demijournée.
3°. De la ville annamite de Trung-khanh au hameau
annamite de Ngoc-gôn xa 4^ ^ ^ sur la frontière de la sous-préfecture chinoise de Kouei-chouen tcheou , une demijournée.
4^. De Cao-bang aux mines de fer annamites de Khe- ^^^ 1^^^^ ^^^ journée ; des mines de fer de Khehoa au défilé de Ping-mong aï * une demi-journée.
5". De Cao-bang au village annamite de Niem-nangbo i^^Jif ^^® demi-journée; de Niem-nangbo au village annamite de Tàm-ban bo ^ ^ J^ une demi-journée ; de Tàm-ban bo au village annamite de Na-lan bao ^ ^ ;^ (sur la rive droite du fleuve au point où il pénètre dans la sous-préfecture chinoise de Long-tcheou) une demijournée.
1. La grande Géographie impériale chinoise et la carte des Jésuites noas indiquent exactement le point où se trouve le défilé de Ping-mongaï ainsi que le point où le fleuve venant de Gao-bang pénètre en Chine entre la souspréfecture de Long-tcheou et celle de Ghanghia Tong tcheou. Cest donc entre ces deux points de repère que doit être rapportée sur la carte des Jésuites tout le contenu de la carte annamite de Cao-bang.
Itinéntire de Hanoï à Canton par Lang-«on, le Kouang-ai et la rivière Si-kiang. Oarte.
De HuoI à Ba»-DlBh.
Tsaï-tin-lang' compte 130 U de Hanoï à Bac-ninh ; il quitte Hanoï le 15 Mars 1837. II traverse après-midi la ville provinciale de Tu-son et, le soir, il arrive dans. la ville, chef-lieu du Bac-ninh.
De Bae-iieh i Lanf-un.
Tsaï-tin-lang compte 300 H de Bac-ninh à Ijang-son.
1. Tul-tiu-laiif;, auteur de cette relation de rojage, avut bit naufrage ■DT les cAtee d'Annam; il alla i Haé et, ne vonlûit pJos oonrir lea rnSmes risquée, 11 retourna par terre de Haé au Eonang-ùet delààChntonenbateau s\ir la rÏTiàre 3i4daiig. La relation complète de œ Tojage a été publiée dans la collection de l'Eoole des Langues Orientales vivantes dans le volume intitulé: Reeneil d'itinérairee et do voyages dans l'Asie oeutrale et dans l'Ëitrème Orient. (E. Leroux, 1878.) Ia relation des voyages de Tsu-tiu-lang a pour titre chinois Nffait^n^i-telkenff ^ ^ j£ ^ ■
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Le 17 Mars, il passe la nuit dans la ville provinciale de phu Lûông-giang.
Le 18, il arrive au poste militaire de Tsin-in-chung , près duquel, sur la frontière du district de Vyng-tsyiang (Vânhuyên?), se trouve le lac de Hou-lou-haï d'où Ion tire beaucoup de cinabre.
Le 19 , il passe la nuit au poste de Huan-lang (VSn-lang P) après avoir dépassé sept autres postes oii Ton trouve des soldats et des fonctionnaires militaires.
Le 20, après avoir fait 13 H, il arrive à la barrière appelée Eouei-men kouan J^ P^ H (passe de la Porte des démons). Une tradition populaire affirme que s'il entre dix hommes dans cette forteresse à peine en sortirart-il un vivant. Le peuple croit encore aujourd'hui qu'il y a là un marché où les mauvais esprits se rassemblent le soir pour exercer leur commerce; l'homme qui les dérange est aussitôt frappé de maladie. Notre voyageur essaya de se reposer un instant sous les murs de la forteresse mais tout son corps fut saisi d'un tremblement nerveux, ses cheveux se dressèrent sur la tête , il dût se hâter de se lever.
A côté de la forteresse se trouve un temple en l'honneur de Fou-po * 'f/lt j8t 1 surnom du général chinois Ma-yuan || i^ , qui envahit le Tong-King Tan 41 de J.-C. Tous les fonctionnaires qui passent devant ce temple célèbre par ses miracles y entrent pour y faire brûler des parfums ^. Devant
Vid. Bup. p
2. Ce temple a été visité par M. Aumoîtte en Août 1875. H nons en parle dans sa relation de voyage entre Bao-le et pha Truong-khanh. La passe des démons près de laquelle il est situé doit donc se trouver entre fiao*le et ce temple élevé par les chinois à la mémoire du général Ma-yuan surnommé Fou-po.
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ce monuracnt croît Therbe i — i ^ ^ dont se nourrissait le guerrier Fou-po. Cette herbe neutralise les miasmes de l'air et le poison des eaux. Les habitants du pays l'appellent l'herbe de la vie et de la santé. (W. Williams, dans son dictionnaire, dit que ce qui est appelé i — i doit se traduire par Pearl-barley from the coiw; ce serait donc une sorte d'orge perlée ou une sorte de sagou; d'autre part Mr. Legrand de la Liraye s'exprime ainsi à ce sujet: On trouve en nota dans les annales de Kouang-Vou que Ma-yuan souflTrait beaucoup des obstructions produites par l'effet du climat et que pour se guérir il mangeait en grande quantité YY-dze que nous connaissons sous le nom de larmes de Job (dinde) et que les annamites appellent Bo-Bo. Quand il retourna en Chine il en chargea une grande quantité de charriots et, comme il fut accusé de n'en avoir pas offert à l'Empereur, lors de sa mort arrivée sur ces entrefaites, sa femme n'osa pas lui donner les honneurs de la sépulture.)
Au sud-est du temple, à 2 H environ tout au plus, on rencontre une montagne rocheuse sur laquelle s'élève une colonne de bronze analogue à celle qui se trouve dans la province de Canton, dans le district de Kin-tcheou, sur la montagne 7en-mao \ Elle paraît haute de 10 pieds et épaisse de plus de 10 brasses; de loin sa couleur ressemble à celle de la pierre, elle est couverte de fientes d'oiseaux; les habitants racontent qu'on voit souvent se percher sur elle des oiseaux extraordinaires
Le soir du même jour (20 Mars), Tsaï-tin-lang s'arrête à la 5® batterie. Autrefois les annamites avaient élevé 18 de ces batteries (au XVIlIe siècle) pour se défendre contre
Voir plus haut, page
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les brigands des montagnes occidentales (Tay-son): on pouvait apercevoir ces batteries l'une de lautre; elles n'existent plus et on a conservé les noms de la 3^ et de la 6e batterie.
Toute cette région est couverte de hauteurs désolées coupées parfois de sentiers silencieux. Partout s'entrelacent dans les buissons épineux des herbes sauvage qui atteignent plus de 10 pieds de hauteur. Dans ces parages tantôt des rochers escarpés, tantôt de sombres ravins barrent la route. On ne rencontre nulle part trace de l'homme; seuls des brigands dangereux se cachent en cette partie du pays. Entre les rochers, dans les ravins, se rassemblent des vapeurs empoisonnées qui ne se dissipent pas de la journée. Malgré le printemps, les arbres dans les montagnes sont jaunes et desséchés; les pierres sont couvertes de rouille et de moisissure. D'ailleurs, des deux côtés de la rivière qui coule en cet endroit, la végétation est riche. Dans cette rivière se baignent des troupeaux de paons; sur les sentiers par où ces oiseaux arrivent, les arbres forment une ombre telle que pas un rayon de soleil ne pénètre jusqu'à la terre. Un grand l'nombre de serpents et de scorpions remplissent l'air de miasmes violents et empoisonnés qui pénètrent jusque dans l'eau de la rivière et l'infectent. Les voyageurs qui traversent cette région se munissent en général de millet grillé et d'autres aliments; ils boivent l'eau de la rivière mais avec les plus grandes précautions. Ils y font bouillir, comme antidote, l'herbe i — i dont il vient d'être parlé et boivent cette infusion comme du thé; pour les étrangers cette précaution est encore plus nécessaire.
En approchant de la ville de Lang-son, l'horizon est borné par une infinité de cîmes âpres et aiguës qui ressem-
blent de loin à des milliers de points noirs. Là s'étend la chaîne des monts Pang-che ling , qui se développe comme un serpent sur une étendue de plus de 20 /t. La route qui la traverse est très pénible; tantôt il faut gravir les cimes, tantôt £Eiire des détours fatigants. Le 21, Tsaï-tinlang arrive à Lang-son dans l'après-midi. Le gouverneur de la ville (selon la coutume) envoya dans le Kouang-si un messager prier le préfet de la ville chinoise de Taï-ping fou de faire savoir à quel moment il serait permis à son compatriote de passer la porte fix)ntière. La réponse attendue arriva à Lang-son le 31 mars. Elle donnait au voyageur l'autorisation de traverser la frontière le 8 avril. Entre temps , Tsaï-tin-lang visite les environs de la ville et se remet en route le 8 avril
De LaDg-8on à la flrontlère.
Le 3 avril, Tsaï-tin-lang, après avoir passé la rivière, traversa le marché de Tsoï-moï-pou auquel ont droit de se rendre les négociants chinois des provinces du Kouang-si et du Kouang-tong. Après 35 /t, il atteignit la ville annamite de VKnuyên châu (Dong-dang). Il repart le 8 avril au matin. Sa route le conduit par de petits sentiers tournants dans la montagne. Silence , isolement ! Nulle part on ne voit trace de l'homme ; on n'entend ni le chant du coq ni l'aboiement des chiens. Après 45 H, il atteint la porte de Yo-aï ou Nan-kouan. Les annamites appellent cette barrière Io-t8ong-aï\ Le même jour, les autorités chinoises de la rivière [de gauche
1. La porte dont il est ici question est celle qu'a visité M. Aumoitte et dont il est parlé plus haut, page 17. — Gest celle qu'a fait sauter le général de Négrier. Tsoï-moï-pou est peut-être un des noms du marché de Ei-lua.
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OU Tso-kiang, de la rivière Ming-kiang et du cercle de Ning-ming tcheou envoyèrent des gens à la porte frontière pour recevoir Tsaï-tin-lang
De la passe de Tehen-nan koaan à Nan-nlngfoDi lien d'embarqnement snr le fleoTe oecldentaly Sl-klang m |^
on Nel-sl-ho pq ^ ffi^ .
Le 8 avrils Tsaï-tin-lang franchit la porte frontière du sud; après l'avoir quittée on trouve peu de villages; la route est in^le et difficile , ce sont encore les contreforts des montagnes désolées. Après 25 H il s'arrête dans un hôtel de l'Etat, dans la sous-préfecture de HiaChe; il continue sa route le même jour et arrive dans la ville de Chang Che-tcheou ; l'escorte qui lui est donnée se compose d'aborigènes du Kouang-si qu'il qualifie de nonchinois. ^
Le lendemain, 9 avril, notre voyageur atteint la ville de Ning-ming tcheou après 70 H de marche; il y reste jusqu'au 12 avril. Le 12, après 40 li, il traverse une petite montagne surmontée d'une forteresse avec cette inscription: Fyn-ming-tsziong-ling (?). Après avoir marché encore 4 ou 6 H il passe la nuit au village de Van-sioï.
Le 13, il arrive dans la ville provinciale de Taï-ping fou après avoir franchi 86 li depuis Ning-ming tcheou et s'arrête dans le faubourg septentrional de Tsying-huï-sioï.
Le 14, la pluie l'empêche de se mettre en route.
Le 15, il part malgré le mauvais temps et en 4 jours il atteint la ville provinciale de Nan-ningfou.
Vîd. 8up. page
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De Nan-ning foa à Cantoii par le Sl-klang en fleure occidental.
A Nan-ning fou , Tsaï-tin-laiig loue une petite barque (18 avril) et le soir il dépasse le chef-lieu du district de Tongchouen bien. H avait fait par eau 200 H.
Le 22 avril, il traverse un des rapides nombreux sur cette rivière; on y rencontre beaucoup de rochers et le passage est des plus difficiles. Le soir il dépasse la ville de Hoang-tcheou , chef-lieu du cercle, à 160 H de la ville de Tong-chouen bien.
Le 23, Tsid-tin-lang se met en route de bonne beure et après 50 H il atteignit la petite ville de Tyn-tan-ia: on y trouve un temple au bord de la rivière.
Le 24 il atteignit le poste de Tan-tou-siang et visita un grand temple bâti en l'honneur du guerrier Fou-po * dont l'Esprit fait encore beaucoup de miracles dans ces r%ions. A midi il firanchit le rapide de Ki-kin (rapide de la terreur.) Là, l'eau se précipite avec la rapidité d'une flèche, bouillonne, tourbillonne; il est impossible de maintenir l'esquif en ligne droite. De l'eau sortent des rochers aigus comme les dents d'un tigre; le bateau jeté tantôt à droite, tantôt à gauche, dispute sa route à l'eau. De tous les rapides sur la rivière Si-kiang c'est le plus dangereux. Il s'arrête le soir à 180 H de là près du chef-lieu du district de Koei-hien.
Le 26, après avoir franchi 190 /t, Tsaï-tin-lang dépasse
1. Les chinois ont donné son nom à une des ooryettes qui se trouvaient an combat de Pou-tcheou.
la ville provinciale de Sin-tcheou fou à 40 li de laquelle on rencontre le rapide de Kien-kiang. D'énormes pierres sortent de Teau; la rivière se divise en une foule de courants; par suite de la résistance, la rapidité de l'eau est effirajante. Les sifflements, le bruit, les chocs, assourdissent l'oreille. En passant au milieu des rochers le bateau les heurte souvent. Au bout du rapide se trouve une voûte de pierre appelée Tchang-k'eou (la large gueule) en forme de corbeille; à la moindre défaillance du pilote l'esquif tombe sous cette voûte et périt.
Le 27, après 166 li depuis Ping-nan hien , notre voyageur dépasse le chef-lieu du district de Teng-hien.
Le 28 au niatin il atteint le rapide de Si-ma (bain des chevaux). C'est le dernier des rapides. Tsaï-tin-lang en compte 68 depuis le point où il s'est embarqué, c'est-àdire sur un parcours fluvial d'environ 790 li. Le soir, à 120 li de Teng-hien, il dépasse la ville provinciale de Outcheou fou.
Le 29, après 60 li, il arrive au chef-lieu de district Fong-tchouen hien et sort de la province du Kouang-si. Après 100 /e, le soir, il s'arrête dans la ville de Te-king tcheou, chef-lieu de cercle.
Le 30 avril, après 180 li, Tsaï-tin-lang dépasse la ville provinciale de Chao-king fou. Auprès du rivage on voit la tour de Hoei-hien et plus loin , près de la barrière de Longmen (les portes du Dragon), la montagne de Ouang-heou chan. La nuit , à 130 li de Chao-king fou , il passe devant le chef-lieu de district San-chouei hien.
Le 1» Mai, après avoir fait 100 /t, il atteignit la petite ville de Fo-chan tch'eng dont les environs sont très pittoresques et les habitants très riches. Le marché de cette ville est
irrurDioB k*. â.
le piemier après celui de GantoD. Après 70 H il atteignit Canton.
De Nan-ning où il s'est embarqué sur la rivike occidentale ou Si-kiuig, 1^-tin-lang compte plus de 1700 li et 16 jours de voyage.
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LA FRONTIÈRE SINû-ANNAMITE.
INTRODUCTION
Dana la partie méridionale du Céleste Empire habitent des peuplades de race non-chinoise qu^U importe cF autant plus de mieuœ connaitre que plusieurs d'entre elles se trouvent en contact avec nous au Tong-Jdng. Bien que les noms que leur donnent les Chinois soient loin cF avoir une signification ethnique et quHls puissent même varier avec les localités tout en désignant les individus d'une même race^ nous avons pensé qu^à défaut de renseignements plus précis ^ les descriptions de ces peuplades puisées aux sources chinoises pourraient offrir quelque intérêt.
Les notices que nous publions aujourd'hui en les annotant sont extraites d^un recueil ethnographique intitulé Houang Tsing tche-kong t'ou M ^ )BS^ X 19 c'est-à-dire Tableau descriptif des peuples tributaires de la dynastie Tsing. Cest en 1751 que Pempereur Khien-long ordonna par décret à ses vice-rois et gouverneurs provinciaux (t envoyer au Conseil privé les documents nécessaires à la composition de cet ouvrage qui fCa été terminé qu^en 1778 et forme neuf livres. Chacune des descriptions qu'il donne est accompagnée de deux planches.
Ce tableau des peuples tributaires ne compte pas moins de dix-neuf peuplades différentes dans les huit préfectures
IHTHODUCnON.
chinoiiea dont lea territoires confinent au Tong-king septentrional. Nous n^avont pas tenté de les classer d'une manière ethnique; ce n'est que plus tard que leur histoire mieux connue et leur philologie permettront peut-être de les grouper méthodiquement; nous n'avons tenu compte pour le classèment de leurs descriptions que des lieuco qu'occupent ces peuplades sur la frontière sino-annamite en procédant de Vest à foueat.
Paris, le 23 /vin 1886. G. DEVÉBIJ.
DEUXIÈME PAETIE.
Description des diveraee peuplades occupant le territoire des prélectures et MUB-préfectur«e chinoises Toinnes du Tong-king.
PROVINCE DU KOUANG-TONG
Préfeetire de UeB-t«kMM.
Let Yao et les Tchouang.
Les Tao de la piéfecture de Jien-tctieou laissent croître leurs cheveux pour en faire un chignon, ils s'entourent la tâte d'un morceau d'étoffe rouge et y ajoutent, les jours de fête, une plume de coq. Us sont d'un caractère violent et indocile. H en est parmi eux qui connaissent les caraotàres chinois. Quelques-uns viennent parfois dans les marchés apporta des fruits cueillis dans les montagnes. Les femmes Tao de Lien-tcheou coupent et ornent elle&-mênies leurs vêtements, elles s'attachent on foulard noir autour de la tête. En &it de bijoux elles ont des épingles de cheveux et des pendants d'oreilles, elles mettent des chaussures &it«fi de la plante appelée Mant^ ^ pour aller chercher
du combustible dans les montagnes. A Toccasion des mariages on chante des chœurs à deux parties. Leur demeure est à quarante H de la ville de lien-tcheou. (T. K. T. liv. 4, r. 19.)
Les Yao sont de la race de P'an-hou ^ ^. Us émigrèrent du Tchéou (Hou-nan) dans les sous-préfectures cantonnaises de Sin-ning, Ts eng-tcheng » Eiu-kiang, Lô-tchang, Jou-yuan, Tong-ngan et Lien-tcheou. Sous la dynastie des Ming, dans les années Hong-vou (1368 — 1399) et les années Yong-loh (1403 — 1424) , un chef Yao nommé Fankouei ^ ^ 6t d'autres vinrent successivement faire des visites d'hommage à la cour de Chine; on commença dès lors à nommer des administrateurs indigènes parmi leurs congénères. Postérieurement aux années Tcheng-t'ong (1436 — 1449) ils commirent des troubles et au XYII*' siècle, faisant acte d'indépendance, ils opérèrent des razzias dans le pays; on les réduisit en différentes fois. L'empereur Kang-hi , ayant enfin obtenu en 1703 leur complète soumission , les répartit sous l'administration préfectorale de différents Hien et Tcheou. (T. K. T. liv. 4 , r 7).
Obserration n^. 1.
Le nom de Tch'ou ^ qui d&igne actuellement la province du Hou-nan s'appliquait autrefois à un état feudatarre qui a existé sous la dynastie des Tcheou de l'an 740 à l'an 330 av. J. C. sous l'administration de vingt princes; il occupait le territoire des provinces du Houkouang et partie du Ho-nan et du Kiang-sou avec King* tcheou fou, sur le Yang-tze, pour capitale.
L'Ethnographie des peuples étrangers de Ma-touan-lin (traduite par M. le Marquis d'Hervey de St. Denys) nous
LES TAO
fournit sur les Yao et leur ancêtre Fan-hou les renseignements complémentaires suivants:
«Us aimaient à porter des vêtements de cinq
couleurs, disposées et mélangées de diverses manièsres. La coupe de ces vêtements figurait toujours une sorte de queue. Le langage des P'an-hou tchong était très difficile à entendre. Quand ils se furent multiplia on les appela Man-j ij^ ^ . . • .
«K)n lit dans Touvrage intitulé Kouei-kav-yU'henff tchi de Tauteur Fanchi-hou (qui vivait au milieu du XII» siècle):
«Les barbares appelés Yao sont les descendants de Fanhou, ils habitent les hautes montagnes et les vallées profondes qui s'étendent depuis les pays de Pa (partie orientale du Sse-tchouen) et de Chou (partie des provinces actuelles du Hou-pei , du Hou-nan et du Kiang-si) jusqu'aux extrêmes limites du Hou-kouang sur une étendue de plusieurs milliers de H. Us nouent leurs cheveux au sommet de la tête en forme de marteau^ et ne font point usage de chaussmres. Us portent des vêtements de toile ou de laine aux couleurs variées. . . . Les familles Yao se réunis- •
sent en communautés qui forment autant de villages
Us portent de lourds fardeaux sur leurs épaules ; ils les maintiennent au moyen d'une corde qui passe sur le firent et , bien
que courbés , ils marchent très vite ' Dès qu'un jeune
garçon commence à marcher on lui brûle le talon et la plante des pieds avec un fer ou avec une pierre fortement chaufies afin de les lui rendre insensibles: aussi marchent-ils sur des épines et sur des cailloux aigus sans se blesser
1. Cest on ohignoQ retenu par une grosse aiguille de bois tel qae celui que portent encore aujourd'hui les prêtres du Tao.
2. Cette coutume existe chez les Tibétains. Les planches de la description
du Tibet intitulée Ouei Uang f<m tehe |£|^ |^ ^ ^t en font foi. On Terra plus loin qu'elle existe aussi ches les Lolos.
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«cAu commencement de l'année ils sacrifient à leur auteur F'an-hou en mêlant de la viande, du poisson, du riz et du vin dans un mortier de bois pour ce sacrifice. Au premier jour de la dixième lune chaque village célèbre la fête du grand roi Tou-pei * |35 ^ ;^ ï
<irFanhou, dont il est question dans ces notices, aurait vécu vers Tan 2467 av. J. C. Si Ton en croit la tradition, dit Ma-touan-lin , l'empereur Ti-kou qui régna de l'an 2457 à l'an 2367, s'affligeant des maux que causaient à ses sujets les incursions des barbares placés aux frontières occidentales de la Chine, fit publier dans tout l'empire que, s'il se trouvait un homme capable de lui apporter la tête de leur chef, il donnerait à cet homme sa fille cadette en mariage pour le récompenser dignement. Or, Ti-kou comptait parmi ses serviteurs un barbare nommé Fan-hou qui apporta la tête mise à prix et devint l'époux de la jeune
princesse il l'emporta sur ses épaules dans les montagnes
de la préfecture actuelle de Tch'en-tcheou du Hou-nan et fut
l'ancêtre de la race P'an-hou * » à laquelle , selon les
Chinois , appartiennent les Yao de la sous-préfecture de lientcheou , les Tchouang ^f^ des monts Che-ouan chan , • les Miao-tze et les Tchouang jen ou Tchouang kia , dont il sera parlé plus loin.
Le célèbre Ts'aï-chen (1167 — 1230), dans son commentaire de la deuxième partie du Chou-king, en parlant des Miao-tze ( ^ |i|f ), semble porté à croire que les peuplades désignées d'une manière générale sous ce nom sont de la
1. Peat-ètre une altération da tibétain Tab-pa, synonyme de Mouni, servant à désigner Bouddha, Sa-k^a TAlhpa,
3. Ethnographie des peuples étrangers de Ma-touan-Un, traduit du chinois par le Marquis d'Herrey de St. Denys, Membre de l'Institut. Vol. II, p. 1.
Yao
Feume Yao.
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même race que les Yao, car les prisonniers que Ton faisait de son temps parmi les Yao du Hou-nan disaient pour la
plupart s'appeler Miao ^||.
Un autre auteur chinois, Houang-yuan-tche , parlant des Miao-tze du Eaen-tchong , dit qu'on ne peut comprendre ni leur langage ni leurs signes d'écriture pour la plupart de forme carrée. Le territoire de Eien-tchong comprenait une grande portion du Hou-kouang, du Sse-tchouen oriental et du Kouei-tcheou supérieur.
Obsenratloii n. 8.
Francis Gamier parle des Yao ou Yo-jen habitant le territoire Yunnanais de Xieng-hong (Tch'eli). Les Yo-jen, dit il, passent pour très habiles au tir du fusil et au métier de voleurs de grands chemins. Us se réunissent fréquemment par bandes de vingt ou trente pour dévaliser les voyageurs. ^
La description des peuples tributaires qui nous décrit les Yao de la préfecture cantonnaise de Lien-tcheou mentionne paiement leur prince ainsi que celle des Tchouang dans la province du Kouei-tcheou sur le territoire de Lipo bien (préfecture de Tou-yun) et sur le territoire de Koueitinghien (préfecture de Eouei-yang). C!es Yao qui vinrent du Kouang-si en 1724 ont des écrits qu'ils appellent Fang-po ^ ^ dont les signes ont une forme analogue à celle des caractères employés sur les sceaux chinois; ces écrits sont inintelligibles, ce sont des raretés que les Yao conservent comme autant de reliques mystérieuses. (T. E. T. Uv. 8, f^ 86).
Voyage d^exploration en Indo-Chine, Vol. I. p
94 L^ TCHÛUA1I&.
IiM Tchovang j[g ^ .
Les Tchouang de la sous-préfecture de Ling-chan étaient originairement les Lang-ping (soldats loups) ^ :^ ou Langjen (hommes loups) du Kouang-si. Ils sont comme les Yao de la race de F'an-hou^.
Sous les Ming , dans les années Tien-chouen (1467 — 1466), ils contribuèrent pour le compte de la Chine à la pacification de la contrée. Dans la suite ils se répandirent par groupes dans la partie des monts Che-ouan chan ' qui se trouve comprise dans la sous-préfecture de Ling-chan; ils sont d'un caractère rude , grossier et violent. On les désigne simplement aussi sous le nom de Chan-jen (Jj \ qui signifie montagnards. Ils portent des chapeaux de bambou tressé et marchent nu pieds, leur costume est le même qui celui des autres habitants chinois. Ils boivent de l'eau dans leurs mains et mangent avec leurs doigts. Ils se connaissent en simples, ils sont adroits au tir de l'arbalète et vivent du produit de leur chasse.
Dans leurs maisons de chaume construites sur pilotis, ils logent sur les planches qui forment l'étage supérieur et placent en dessous leur bétail '. Ils n'ont pas de cérémonies nuptiales.
1. Vid. sup. p. 93. I<ang ï& pourrait n'être qu'une altération de Lang ^jj
qui signifiait chef chez les Lao (ou Leao). Cf. Etlinographie des peuples étrangers, traduction de M. le Marquis d'Her?ey de St. Denys^ Vol. 2 , pp. 118 , 163.
Vid. sup. p
3. Cette coutume existait au Xlle siècle chez les Nong dont il sera parlé plus loin. Ces sortes de chalets existent aussi chez les habitants du territoire compris entre Dong-dang et That-khe. Les cases, dit M. Aumoitte, sont presque toutes construites sur pilotis en gros bois et très rapprochés les uns des autres. Chaque maison a donc un étage où habitent la famille et les domestiques. Lie rez-de-chaussée, complètement fermé la nuit, abrite les bestiaux et les volailles. Le tigre est très abondant dans le pays^ c'est ce qui explique la iiaçon dont sont construites les maisons sur tous ces collines.
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Les femmes Tchouang portent sur la poitrine un plastron de taffetas brodé. Leur pantalon ne desœnd que jusqu'aux genoux; elles firéquentent les marchés et les foires et ont toujours un parasol. (T. E. T. liv. 4 , p. 21).
ObserratioD.
Les Tchouang qui ont passé de la province du Kouangsi dans celle du Kouang-tong sont vraisemblablement les Tchouang-kou dont parle le père Chouzy dans sa relation de voyage publiée dans le numéro du 16 Janvier 1885 des Missions CatAoliques:
. . . .«La race Tchouang-kou , dit ce missionnaire , s'identifie ou , tout au moins , a des liens de bien proche parenté avec les Baang-pien (ripuaires), avec les Pou-la-tsé et surtout avec les Pen-ty (indigènes des frontières du Kouei-tcheou.)
«Comme ces derniers , les Tchouang-kou ont adopté le costume, la religion et presque entièrement les mœurs des chinois proprement dits.
«Si les Tchouang-kou ne sont pas les aborigènes, ils sont du moins les premiers colons du Kouang-si. Par la langue , le Père Chouzy l'a observé , ils se rattacheraient aux Siamois.
«Aujourd'hui cette race , surtout dans le centre du Kouangsi , n'est plus homogène ; nombre de familles émigrées du Hounan ou du Kouang-tong se. sont fondues dans l'élément dominant de la population. ... Ils sont très mauvais jardiniers; chez eux la culture des jardins est ordinairement abandonnée aux émigrés du Kouang-tong de race Ke-kia.
«La race Tchouang-kou forme la plus grande partie de la population des deux tiers de la province du Kouang-si c'est-à-dire qu'elle est partout en majorité sauf dans l'est et dans le sud-est.»
95 Les tchovaxo.
L'ouvrage que nous traduisons , le Houang-Tsing tehe-kong t'en, dit que c'est boub la dynastie Mongole des Yuan (1280 — 1368) que les Tchouang du Kouang-à sont venus du Hou-nan et du Kouei-tcheou ; quant à leur nom, il viendrait de l'audace de leurs attaques : Tchouang-touh^ ^ . Tchouang |g ne serait qu'une altération de :f^ qui signifie «se saisir de». (T.K.T. Uv. 4, p. 48.)
TCHODAXG.
Femme Tchodahs.
CHAHTRB n.
PROVINCE DU KOUANG-SI
Préfeetnre de Til-pliff bu.
Les Tou ou Thô.
L«8 Tim on Thô J; \ .
La Marche de Taï-ping faisait anciennement partie du territoire qu'on désignait sous le nom de Ijoh-yuê ou Ijac-Viêt ^ ^ . Les Yao et les Tchouang ne s'y trouvent pas répandus: 1& population commune du pays est toute composée de T'ou qui ont des admiuistrateuis héréditaires pris parmi eux. Ces T'ou ou "Fou-jen sont les descendants des soldats qui, sous les dynasties précédentes, ont fait campagne contre les barbares méridionaux. Ayant bien mérité du gouvernement chinois celui-ci leur donna comme récompense des territoires dont la garde leur fut confiée. La plupart des T'ou ainsi établis sont coiffés d'un morceau d'étoffe, ils ne portent ni barbe ni moustaches. Us ont des chaussures de cuir qu'ils graissent pour sortir , ils mettent dans des filets de soie les objets qu'ils apportent dans les marchés.
Les femmes ont jnsqua troia ou quatre bracelets aux poignets. Elles portent une tunique courte sur une longue jupe qu'elles rentrent dans leur ceinture pour marcher. Elles portent ordinairement sur l'épaule un panier de bambou dans lequel elles mettent les herbes sauvages qui servent à leur nourriture. Lors des mariages, les cadeaux consistent en noix d'arèque. Depuis qu'ils sont sous l'administration chinoise il y en a dont les enfants étudient les lettres chinoises pour se présenter aux examens; ils exercent toutes sortes de professions. (T. K. T. liv. 4 , p. 69.)
ObMrrkHoB.
Les Tou sont bien probablement les Thé qu'a recontrés M. Aumoitte entre Bao-lé ^et Truong-khanh lorsqu'il se rendit de lang-son et à That-khé. Il s'en trouve ^idement dans la province de Hung-hoa.
T'oo (Thô).
PROVINCE DU YUN-NAN
PréfBetares de Eonuf-naii , Kbil-hoi, Lin-n^n et P'eB>earl ton.
Les Pa-y, les Gha-jen, les Nong, les Tou-Iao, les P'o-la, les Miao
LoloE, les Mou-ki, les Pe-jen ou Hin-kia, les Fou-tch'a, les
Ouo-ni ou Ho-nhi, les Lolos blancs, les Lolos noîn, les K'oU-ts'ong, les
Tch'e-eou, les Pou-jen, les MaDg-jen.
Les Pa-y ou Fo-y ' constituaient sous la dynastie des Han la principauté de Fo-tseou "^ ^-^ et sous la dynastie des Thang les tribus de Pou-hiong et de Si-ngo * ■^ ^ ^ C^ — oP ■ C'est au commencement de la dynastie
1- Ce nom s'écrit encore de différentea manières eu chinois: t^ ^^ â ^oÉI -^oW fioW ^ L'histoire dn rojaume de Nao-tchao, intitulée ^ ^ '^ ^ Naihichaopaikao, dit qne les Pa-y sont auni désignés sous le nom de j!^ :^ ^^ Ti-gang-koiui et que ceux d'entre eax qui s'entourent les jambes d'étoffe blanche sont appelée Pi-Uiu ^ ^ ou K'ong-tah iJL ^ ("'■ * P* 3* "^ ^^'' ^* Nan-Mao peikao est nn recueil de notes historiques, géographiques et ethnographiques sur le ïunnan, composé rers l'année 1800 et publié en 1834.
S. Pou'hiong et 8i-ngo figurant parmi les 37 tribus qui étaient soumisee à l'ancien état de Nan-tchao. Ces deux tribus occupaient alors le territoiie de la sous-préfecture actuelle de Eiang-tchouen (préfecture de Tcheng-kiang) et celui de la sons-préfecture de Si-ngo (préfecture de Lio-ngao). {Nait-ieliM peifao, Histoire du Nan-tchao, lir. 1, f° 7.)
PA-T
Mongole des Yuan qu'ils se donnèrent à la Chine. Leur centre était alors limitrophe de la Birmanie (Mien-tien) et de Tch'e-li ^ ^ . Actuellement il y a des Pa-y dans les préfectures Yunnanaises de Kiu-tsing, Lin-nçan, Ou-ting» Kouang-nan, Yuan-kiang, Khài-hoa^ Tchen-yuan, Foueurl, Ta-li, Tchou-hiong, Yao-ngan, Yong-pei, Li-kiang et Kling-tong fou. Ils vivent épars parmi les populations de ces préfectures et se rangent sous la même juridiction qu'elles.
Les hommes s'entourent la tête d'un morceau d'étoffe noire et mettent (dans leur chevelure) des ornements ou des fleurs; ils portent un chapeau fait de fibres de bambou reliées par du fil de toutes couleurs. Ils ont des vêtements d'étoffe noire ou bleue et ils s'entourent les jambes de (bandelettes de) toile blanche. Ils tiennent ordinairement à la main une sorte de serviette.
Les femmes Pa-y roulent en corde leurs cheveux autour de leur tête, elles y mêlent du taffetas de couleur auquel sont attachées des firanges retombant de chaque côté. Elles portent aux oreilles des anneaux d'argent et tiennent toujours à la main deux ou trois bourses renfermant de
1. Tch'e-li, situé sar le territoire da Yun-nan et sur la ri?e droite du haut
Mékong, est aussi écrit par les chinois |S^ ^ et Tch'an-li J^ J^ ;
les indigènes appellent ce territoire Muong-lai; ce nom laotien est également celui d'un affluent de gauche du haut Mékong ou Kieou-Iong kiang au dessus de Tch'e-li. Tch'e-li, d'après les annales chinoises, aurait tait partie de Tancien
royaume laotien des Pa-pe^i-fou ou Bât-bA T'ûc'-phu A W ^ ^Sf qui appelaient leur état Xien^-maï, tandis qu'il était appelé Muong-yong par les Pa-y, état dont les habitants s'intitulaient Thaï-niai ou grands Thaï; (Muong-yong, 21° 11' 10" N. 98*» 00' 30"). Tch'e-H est le Ku-ly des documents que publie le Père Amiot dans le tome XIV des Mémoires concematU les CJUnois (p. 302 et suiv.) Sous la dynastie Mongole, on distinguait le grand et le petit Tch'e-li. Sous les Ming, le territoire désigné sous ce nom de Tch'eli ou Tch'an-li comprenait toute la préfecture actuelle de P'ou-eurl.
LIS PA-T
de l'argent. Leurs terres produisent des céréales et entre autres le blé et les tournesols.
Ils paient la contribution en nature et les taxes. Ils fréquentent beaucoup les marchés pour y faire du commerce.
Observation n^ 1.
Tch'e-li dont il vient d'être parlé répond au Xieng- Hong^ ou Alevy de Francis Gamier*: «A Xieng-Hong, dit-il, se réunit le 8ena^ haute assemblée qui se compose de quatre grands mandarins et de huit autres d'un rang inférieur représentant chacun l'une des douze provinces ou Chip song panna qui forme le royaume de Xieng-Hong. . . . Le mot panna signifie millier et se rapporte au nombre des inscrits \ . . . Les Pa-y deviennent de plus en plus
1. 23° 00' 18" N., 98*» 28' 00" B. Le mot Xien^ selon Francis Garnier remplace , dans la partie septentrionale du Laos , le mot Muong employé dans le sud pour désigner le chef-lieu de la province.
Ce terme de Xieng semble avoir été rendu dans les ouvrages chinois tantôt
par Kiên |^ avec la signification de Teheau Ml dans le sens de dpéartemetUy tantôt par le caractère ^^j^ Tan prononcé Chen ffl, tantôt enfin
par le caractère ^r Xing et . ^^ Keng comme dans -S- ^ King-maî^
pour Xieng-mai^ et dans^Kf^ }W Eeng-tong, pour Xieng-Tong.
Mong ou Muong, qui a la même signification que Xieng, siéent en chinois de différentes façons: ^^ ou ^ ou |^ ou ^ ou ^ ou même Man iBI. C^est ainsi que Thistoire du Nan-tchao nous dit: Après que le Nantchao eut soumis les cinq Tchao, ceux-ci ne furent plus appelés Tchao (royaumes) mais seulement Man ^i. Le dictionnaire Pa-y traduit ^^ A par Ho, mot qui signifie également esclave. (Nan-tchao pei k'ao liv. 1, f°70^ong ou Muong a aussi été écrit Mou ^ ou ^ comme dans B -7* Mou-tze
au lieu de Mong-tse et dans ^ ^R Mou-pang au lieu de Muong'pang.
2. Voyage d'exploration en Indo-Chine, tome I, pp. 108 et 473.
3. Dans un vocabulaire Chinois-Pa-y en ma possession, Sena ou plutôt Sila
est traduit par Ta'ao li ^ ^ gouverneur. Pa-na ^ ^^ , d'après le même ouvrage , signifie résidence M l* » et l'on voit sur la carte de la grande Géo-
nombreux et presque indépendants quand on se rapproche de la frontière du Tong-king». D'après M. J. Dupuis, ce sont des Pa-y qui peuplent les rives du haut fleuve Rouge de Man-hao à Lao-kaï. Les chinois, selon Francis Gamier, désignent les Thaï sous le nom de Pa-y dans les environs de Yuan-kiang dont l'ancien nom était Muong-choung. (Dans le vocabulaire Pa-y-chinois du collée des interprètes de Péking, le terme Pa-y est rendu par Loc TiaV 3r% 5^)- Les Thaï de Xieng Hong prennent le nom de Lu. . . ; les Thaî-neua ou Thaï d'en dessus se rencontrent à l'est du Tun-nan, enfin dans une foule de provinces (laotiennes) on ajoute au mot Thaï le nom de la province elle même pour en désigner les habitants.
ObserTatioa n^. 2.
Au commencement du IX® siècle (821 — 825), la famille Muong du peuple de P o (les Pa-y) du royaume de Ta-li (alias Nan-tchao) avait envoyé en Chine un certain Tchang Tche-tch'eng pour y fodre ses études; il avait la manière
graphie impériale ohinoim dont nous donnons le fao-simile sous le n^ 36, Cke-eurl
Panna -4^ ^^ ij^ jffib , ceet-àrdiie les douze Panna, marqué sur le territoire
de la préfecture Yunnanaise de Pou-eurl entre un des affluents du haut
Mékong et la ririère Li-sien qui forme le oours supérieur de la rivière noire.
D'autre part on lit dans une description moderne appelée Tonç-kirêieiê^eiê
Ai^ S§ jjw j^ que les Pa-y sont désignés sous le nom de ch&^mrlyiMg
qui signifie let dowtê eanionmemeniê.
Patma est sans doute l'équivalent de l'expression Pctn-ma ft^ fiE employée
par Ma Touan-Iin au chapitre Tsang-ko. Ethnographie des peuplée étrangère de Ma Touan-lin, traduction de M. le Marquis d*Hervey de St.-Denys, tome 2, p. 89.
1. Loothay pourrait se traduire par «les six Thay» mais pourrait être aussi un nom de localité: En 1187, dit Crawfiird, le SS*' roi de Siam avait sa cour à Lo-kou-taï sur les frontières du Laos {Cochinehine et Siam, Tomell.)
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d'écrire usitée en Chine au IVe siècle, époque à laquelle vivait le célèbre calligraphe Ouang-hi-tche zE^ ^ V^ jouissait d'une très haute estime. ^
L'histoire des Mongols intitulée Tuan-che-lei-pien , * au chapitre du royaume de Ta-li, nom du royaume de Nantchao, en parlant des Pa-y au Xni® siècle, nous dit que pour les conventions de peu d'importance ils entaillaient des bambous, qu'ils se servaient au contraire des caractères birmans dans les actes officiels que nécessitaient les affaires sérieuses et qu'ils n'avaient pas de recueils littâuires. '
Dès le r^ne de Yong-loh (1408 — 1425) on voit figurer au Collège des interprètes de Péking un cours de langue et d'écriture Pa-y. Il y avait en 1469 à la cour de Chine six interprètes tant pour le Pa-y que pour les autres dialectes du Yun-nan. L'empereur Khien-long décréta en 1748 la suppression du cours de Pa-y en donnant pour motif que les Pa-y (demeurant sur le territoire chinois et) relevant de la Chine, leurs affaires ne devaient plus regarder que les gouvernements des provinces chinoises qu'ils habitent. ^
Antérieurement à l'année 1580 le Collège des interprètes de Péking possédait déjà parmi ses recueils lexicographiques un vocabulaire Pa-y-chinois. Ces recueils, qui avaient été imprimés, ont été envoyés en 1748 par l'ordre de Khienlong* aux gouverneurs chinois des provinces où l'on était
Choyrhothp'ou ^ 2 H§ ' (^^trait de VHittoire de réerUure
^' 7C ^ ^^ ê^ appelé par de Bémusat Sou koung kùm lou, Ut. 42, f> 68.
3. Cette assertion est contredite par M. Grosvenor, il parle d^une tribu Shan se désignant eUe même sous le nom de Taï, se vantant d*être une ancienne nation distincte et ayant un élégant alphabet: ^tCe* Tài <mi, dU-^m^ deê reeweiU éerUs de Phisiotre de leur race.» Margary, blue book , 1877. Ckma Eetneia.
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le plus à même d'en contrôler le contenu; ces fonctionnaires furent chargés de les faire corriger. ^ Le Père Amiot qui vint à Peking en 1751, fit parvenir à Paris une copie de la collection de ces vocabulaires, c'est celle que possède notre Bibliothèque nationale (relevé Stanislas Julien , n°. 986). Ce missionnaire faisait en même temps parvenir en France une série de documents parmi lesquels figurent des suppliques en langue Pa-y datant de la dynastie des Ming. Nous publions le feic-simile de l'une d'elles^ à titre de spécimen de l'écriture des Pa-y; on pourra se convaincre en l'examinant que cette écriture procède bien plutôt du tibétain que du birman. Les Pa-y tiennent vraisemblablement leur alphabet des Tibétains auxquels, au ¥111^ siècle, l'état de Nan-tchao dont les Pa-y faisaient partie a été temporairement assujetti.
Les tribus Kouo-lô (Lolos), Tchong-kia et Ki-lao ne se comprenant pas entre elles, c'est le Pa-y qui leur sert de langage intermédiaire. ... La religion des Pa-y est le Bouddhisme, ils font usage du chapelet et chantent des prières. Le 24» jour de ]a sixième lune est la fin de leur année; ils offrent ce jour là des sacrifices au ciel. '
1. Ceet on de oes exemplaîras revus et ^corrigés que je possède.
3. Voici la traduction qu Amiot donne de cette pièce d'après une yeraion chinoise:
«8ee-lo, Gktrde-des-âoeaux du T'ou-kouan de Muong^yang, fiait savoir aux grands Mandarins et Officiers généraux du Fum-nan, que, sans avoir égard à la protection dont TËmpereur m'honore comme son esclave, See-lieou vient continuellement infester mes terres. Nous, See-lo, Tao-mong et autres, vos esclaves, nous instruisons de cela, vous, grands Mandarins, afin que vous aycE pitié de nous. Nous vous prious de nous faire restituer Manama et quelques autres lieux qui nous ont été enlevés, afin que nous puissions en toute Ûberté porter notre tribut à TEmpereur.»
3. PlayfiEÛr. The Miao-tzu of Kwei-chou and Yun-nan,from Chinese Descriptions. Thâ China Retneto, Vol. 5, 1877.
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Les Gharjen * sont les descendants de chefs du Ngan- Dan ' dont le nom était Cba (Xa). Au commencement de la dynastie des Ming, ils administraient les préfectures de Kouanç-nan et de Kouang-si; il s'y commettait fréquemment des désordres que la famille Mou |^ ^ réprima *. Le chef aborigène Cha Ting-tcheou ^ ^ ^ en reprit les
1. Lm Cl»jeii Mut MBU daignés sodb le nom de Yne-mh; ^ j^f ^ , WbarM de Tue-nli , et aoua le QOm de Mong-Bouoi ; ^s *£» ou barbareG de HoDç-MMifli; Tu&«ih et Hong-eouei étaient deux des six principantés qui, au VllI" ûtele, s'appelaient LtoH Tdao -^ ^3 et fonnèrant eiunite l'état de Nao-tcbao appelé aussi 7\t-ti. Le centre de la principauté de Yu&«ih appelée auni McHÙË (Uonoa) ^ ^ ^ "^ Hoa-ma kono :^ ,^ || . rojaume de Hoa-ma, ooonpait le département de Souei-toheDu -M W qui répond à la préfecture actuelle de Li-kiang foa. Le centre de la principauté de Hongmuei occupait le tarritoire de Tue-aouei qoi répond à la souB-préfecture aotnelle de Tue-eouei on Ynesi dana la préfecture de Ning-yuan foa de la proTinoa dn Sae-tchouBD. {Nau-teiao-pti^cao , Histoire du Nau-tchao, liv. 1, F> 1 et 8, Ut. 4, f W.)
8. -2^ ^^ Ces deux earaotiree désignent ordinairement l'Annam maîa iei ils semblent désigner une marche frontière appelée Ngan-nan qui, au XVils si^e, occupait encore' le territoire compris antre la préfecture actnelle de Ehai-hoa et oeUe de Lin-ngaa fou. Vid. nip. p. 40.
3. En Hll. Cette expreeson la farnUU Mou désigne Mou-jing, célèbre général chinois mort en lé41, et sea cinq fils qui dirigèrent des expéditions dans le sud de la Chine et au Tong-king.
CUA-JEN (XA).
Cha-jem (Femme).
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villes mais (en 1647) le général chinois Li-ting-kouô , partisan dee Ming, s'en empara à son tour et, en 1658, toute la partie orientale du Yun-nan faisait sa soumission à l'armée envoyée par l'empereur Ghouen-tche pour pacifier ce pays.
Les Cha-jen paient un impôt annuel en natiure, ils sont dispersés en différentes localités des préfectures Yunnanaises de Kouang-nan, Kouang-si, Klu-teing, Lin-ngan et JOuxihoafou. la plupart de leurs habitations sont situées sur les montagnes ou dans les forêl« de bambous , on les appelle Tchang-fang ^ ^ . Les Cha-jen couchent sans couverture , ils s'asseoient sur des peauï de bœuf et entretiennent du feu jusqu'au matin; ils vivent de leur culture, de leur pêche et de leur chasse. Lorsqu'ils sortent ils portent ordinairement un sabre et une arbalète. Ils sont d'un caractère astucieux et violent.
Les vêtements des hommes et des femmes sont à peu près semblables à ceux de la population chinoise; quant à leurs coutumes, elles ressemblent pour la plupart à celles des N<mg ' mais les Cha-jen sont plus batailleurs et plus robustes. (T.K.T. Uv. 7, p. 21.)
Vid. inf. p
Leurs chefs appartiennent à la famille Nong. Ce nom leur est venu de leur ancêtre Nong Tche-kao (Nùng-trî-cao) iSkM'^- Sous la dynastie des Song (960--1278), leur territoire s'appelait Te-mo tao j|^ ^ ^ ou cercle de Te-mo; on en fit, sous les Ming, la préfecture chinoise de Kouang-nan fou. Lorsque la dynastie actuelle pacifia le Yun-nan, les Nong commencèrent à se ranger sous son administration et l'on continua à prendre parmi les descendants de cette famille Nong, des administrateurs indigènes (sous-préfets).
n y a des Nong dans les préfectures de Kouang-nan, Kouang-si, lAn-ngan et Khàt-hoa. Ils aiment à Ic^er dans des maisons à étage; ils ôtent leurs chaussures quand iU montent s'y reposer, ils couchent sans lit.
Les hommes s'entourent la tête d'un morceau d'étoffe bleue ou noire, leur tunique est courte, ils s'entourent les jambes (de bandelettes) d'étoffe blanche.
Les femmes relèvent en chignon leurs cheveux et les roulent autour de la tête , elles portent une veste courte avec de gros boutons, leur jupe est plissée, leurs souliers sont brodés.
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Les Nong sont d'un caractère violent et batailleur, lorsqu'ils sortent ils s'arment d'une lance et d'une arbalète.
Ils ressemblent aux Cha-jen ' et paient annuellement l'impôt foncier et l'impôt en grain. (T. K. T. liv. 7 , f ^ 23).
ObgerTatlon.
Sous la d3mastie des Thang (618 — 905), le pays situé au sud-ouest de Sin-ning tcheou dans la préfecture de Nanning fou du Kouang-si s'appelait Si-youen ^ |^ . Les barbares de cette contrée , divisés en différentes tribus , occupèrent, au Ville siècle, à peu près toute la province du Kouang-si et s'étendirent ensuite à l'est dans la province du Kouang-tong et à l'ouest jusqu'à la préfecture de Eingtongfou dans le Yun-nan; leurs chefs avaient pris le titre de roi ; deux d'entre eux , à la tête de leur horde , pénétrèrent au nord-est jusqu'au coeur de la province du Hou-nan.
En 822, deux tribus de ces barbares de Si-youen, la tribu de Houang et celle de Nong occupaient à elles seules dix-huit départements (Tcheou ^ ). Quelques années après , la Chine, alliée au royaume de Nan-tchao, commença à refouler vers le sud cette invasion. Deux siècles plus tard, nous retrouvons la tribu des Nong occidentaux occupant le département de Quang-nguôn (aujourd'hui sous-préfecture de la province annamite de Cao-bang) où le fleuve Yuh a ses sources et dont le sol renferme de l'or et du cinabre '. Ce pays de Quang-nguôn était alors important par ses
KONG
bourgades populeuses et ses nombreux villages. Les annamites l'avaient soumis à leur autorite et tenaient sous leur dépendance tous les chefs de la famille Nong; des compétitions entre eux motivèrent en 1039 l'intervention de TAnnam contre l'un d'eux nommé Nong Tsuan fou. Sur le point de tomber entre les mains des annamites et craignant que sa femme Ngo-nong (ou A-nùng) ne fiit emmenée en esclavage, il la donna pour épouse à un riche marchand dont elle eut un fils nommé Tche-kao (Trî-cao). Ce Tche-kao tua son père, prit la fiiite et prit par usurpation le nom de famille Nong\ sa mère se remaria en troisième noce avec le chef Nong lEa-king qui était du cercle de T'e-mo ^ ^ , actuellement territoire de la préfecture Yunnanaise de Kouang-nan fou. En 1041, Nong Tche-kao revint dans la province de ï^ng-du ou Tang-yeou ^ et y établit le royaume de Dai-lich ;^ S^. Lft cour d'Annam envoya de nouvelles troupes contre lui. Nong Tche-kao avait en vain fait appel à la Chine et avait grossi son armée de tous les proscrits et de tous les mécontents qu'il avait pu recruter, il fut fait prisonnier avec sa mère. Le roi annamite leur fit grâce et les rétablit dans leur ancien territoire qu'il agrandit même à cette occasion. En 1048 Nong Tche-kao se révolte et se soumet de nouveau. Quatre ans plus tard, après avoir encore une fois proclamé son indépendance et pris le titre d'Empereur de Dai-nam (du grand sud) , il parcourut en vainqueur tous les territoires qui le séparaient de la ville de Canton et mit le siège devant cette place; repoussé enfin par les chinois et complètement défait dans les défilés de Kouen-louen au nord-est de Nan-ningfou dans le Kouang-si, Nong Tche-kao se réfugia par les voies
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fluviales dans le royaume de Ta-li (Yun-nan). Sa mère, Ngo-nong, voulut du moins défendre le cercle de T'e-mo contre les troupes chinoises victorieuses. Nong Hia-king , son mari, rallia environ trois mille barbares et tenta d'opérer une diversion en ravageant quelques territoires du Céleste Empire, mais on sut profiter de son éloignement pour investir le T'e-mo. La mère et le frère cadet de Nong Tche-kao furent faits prisonniers, envoyés à la capitale et exposés dans une cage de bois à la curiosité populaire. Quant à Nong Tche-kao les chinois envoyèrent de^ émissaires au Yun-nan pour qu'on le leur livrât: à leur arrivée il venait de mourir^.
Un autre membre de la famille Nong , appelé Nong Tsongtan, avait violé en 1067 les frontières de la Chine. Le gouverneur du Kouei-tcheou le fit rentrer dans le devoir par des moyens pacifiques en contractant avec lui un traité d'alliance et en obtenant de la cour qu'un titre honorifique lui fut confié.
En 1062, ce Nong Tsong-tan et ses fils demandèrent que les territoires placés sous leur domination fussent incorporés à l'empire chinois. L'empereur acueillit favorablement cette requête et leur conféra des mandarinats. L'exemple qu'ils avaient donné fut bientôt suivi par les Nong du cercle de T'e-mo
Chez les barbares de Si-youen , dit l'auteur Fan Chi-hou qui écrivait au XII^ siècle, le commun du peuple est désigné sous le nom de Ti-t'o ^ |£^ équivalant à l'expression chinoise les Cent familles. Peu à peu il y
1. Ethnographie de» peuples étrangère de Matouanlin, tradaction du Maxh quia d'Honrey de Saint-Denys» tome 2 p. 236 et soivantes.
Contre d^Hieêoire annamite de M. Petras Tra'o'n^Tinh-ky, tome 1, p. 66 et flniy.
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eut des che& barbares qui vinrent habiter les provinces intérieures de l'empire chinois et qui se firent inscrire sur les registres de la population de leur nouvelle résidence , payèrent l'impôt en grain , furent considérés comme chinois et obtinrent de véritables mandarinats Les chefs indigènes auxquels est confié le gouvernement des sous-préfectures (Tcheou flj\) ont sensiblement accru le chiffi-e de la population qui leur est soumise, tantôt en faisant contre les Lao^ montagnards des expéditions qui leur procurent de nombreux captifs, tantôt en achetant à ces mêmes Lao des jeunes filles qu'ils marient avec leur prisonniers de guerre de manière à leur fournir une race d'esclaves héréditaires exercés à la milice et auxquels ils donnent des champs à cultiver comme à leurs propres compatriotes. . . .
Les Ma-lan ou habitations particulières des barbares de Si-youen n'ont qu'un seul étage au-dessus de celui qui repose sur le sol. ... Le rez-de-chaussée est occupé par les boeufs et l'étage supérieur par les habitants qui couchent sur des peaux de boeufs et s'accoutument à respirer ainsi une continuelle odeur de fumier. Le pays renferme beaucoup de tigres et de loups ' L'industrie particulière
des indigènes consiste à fabriquer un tissu de coton et de
duvet d'oies Le sol est riche en mines d'or , d'argent ,
de cuivre, de plomb, de malachite et de cinabre.
L'ancienne famille Houang est toujours nombreuse. Celle de Nong au contraire a presque disparu. Cela vient de ce qu'après la pacification des troubles suscités par Nong Tchi-kao, cette famille Nong, ayant donné des marques de sa fidélité à la cour de Chine, reçut d'elle l'autorisation de
1. Je préfère cette prononciation de Lao à celle de Leao donnée par M. le Marquis d'Hervey de St-Denys. J*en donne la raison plus loin.
2. Les auteurs chinois disent les mêmes choses des Tchouang , vid. sap. p. 95 .
NONG
Femme Nong
Lia KONG. 113
prendre le nom de famille de la dynastie régnante des Song qui était Tchao ^. Il ne reste donc plus dans le pays qu'un très petit nombre d'indigènes ayant conservé le nom de N(mg mus on y compte beaucoup de TcheKi '.
1. SUtuffrapUt dat peuple» itrangârt de M&TooBD-liu, tnductiOD de M. le Mwquis d'Herre; de St-Deajs, tonia 8, p. 361 et mjr.
Les T'ou-lao ^ sont désignés aussi sous le nom de Chan-tze llj -^ (montagnards). D'après la tradition, ils seraient de la race des Kieou-ko ;|i|^ ^ qui étaient eux-mêmes de celle des Ou-man ,^ ^ ou barbares noirs méridionaux du Yun-nan venus des territoires du Sse-tchouen , du Koueitcheou et du Kouang-si.
• Ils vivent épars parmi les populations des préfectures Yunnanaises de Lin-nçan, Tcheng-kiang, Kouang-si, Kouangnan , Khat-hoa et 'l'cliao-t'ong fou.
Les hommes s'entourent la tête d'un morceau d'étoffe □oire et sont vêtus d'une tunique de toile de chanvre; ils portent ordinairement sur leurs épaules une hotte en bambou contenant leurs provisions de vivres et de vio; ils fréquentent les marchés pour y faire du commerce.
Les femmes portent une haute coiffure ; leur courte tunique de grosse laine est ornée d'un plastron d'étoffe rouge brodée, ce sont d'excellentes ménagères. Lorsqu'il leur naît un en&nt elles le mettent dans l'eau avant de l'allaita, s'il ne surnage pas elles l'abandonnent; cette coutume tend aujourd'hui à disparaître.
Les T'ou-lao font des sacrifices en poussant de grandes
1. Le <»nctère ^$ lo prononce leao et T^ao. Noua préférons la MOiAde de cea prauonci&tionB pvce que le texte cbiuoû lui donne comme homophone le cw&otère ^- qui ne h prononce qne Lao,
T'ou-LAO Man.
Femme T'ou-lao.
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clameurs; ils appellent cela aMer au devant du bonheur. Les terres qu'ils cultivent produisent différentes espèces de céréales. Us paient des droits d'affermage et l'impôt foncier. (T. K. T. liv. 7. f " 33).
Obserfatlon.
Les T'ou-lao semblent devoir être les T'ou-la Man ou barbares T'ou-la ^ ^J ^ des annales Mongoles ^ et les Thô-lô-man de Marco Polo : ■
«Tholoman, dit le voyageur vénitien, est une province vers Levant. Les gens sont idolastres et ont langage par eus et sont au grant E^n. Us sont moult belles genz, mais ne sont pas bien blanches , mais brunes gens. Il sont bons genz d'armes. Us ont citez assez et chasteaus à grant habondance , et grans montaignes et en fors lieus. Et quant il muèrent, il font ardoir les corps , et prennent les os et les mucent^ en petites arches; puis les metent en grans montaignes et hautes et les metent en grans cavernes et les pendent en tel manière que beste ne homme n'y puet toucher.
»En y trouve or assez. La monnaie que il despendent est de pourcelainne^ en tel manière comme je vous ai dit. Et aussi toutes les provinces , c'est-à-dire Bangala et Cangigu<^ et Aniu<^, despendent pourcelaines et or. Il y a marcheans qui sont moult riches et portent moult de marchandise. Il vivent de char et de lait et de ris , et font leur vins de poison» de riz et d'espèces moult bons.
»0r vous lairons de cette province, qui n'y a autre chose qui à ramentevoir face. Si vous conterai d'une autre province qui a nom Cuigiu^ vers Levant.»
Pauthier, MarethFùlo, Chap. CXXVm
a. mettent. — b. OanriB. — c. Royaume de Pa-pe c.-à.-d. Tch'e-li (Xieng-hong et Xieng-Maï). — d. Les Uo-nhi, vid. inf. — e. Boisson. — f. Kouei-tcheou.
Les Fo-la, appelés aosai Fo-si | J^, étaient autrefois les Fou-na ^ ^. Us sont de la race de £ieoti-long^ ^ et constituaient le département de Sin-tien ^ "^ gÇ ' des Muong du royaume de Nan-tchao ^ ^ |^ ^ • lia furent incorporés à l'empire chinois à dater des premières années Tcb&-yuan (1264—1295).
n y a actuellement des Fo-la * dans les préfectures de Lin-nçan , Kouang-si , Kouang-nan et Yuan-kiang fou ; ils habitent pour la plupart dans les passes les plus reculées dea hautes montagnes.
Les hommes font un chignon de leurs cheveux et y piquent des plumes de coq; leur tunique est noire, ils portent un manteau de peau de mouton et vont nu-pieds. Ils cultivent sur les montagnes l'arbre appelé Mou-mie» 7^ i^ (bombax ceiba) et prennent des oiseaux ; tels sont leurs moyens d'existence.
Les femmes se coiffent d'un morceau d'étoffe noire et portent une longue tunique de la même couleur; elles &équen-
1. ikctasUmnent Mnu-prriieotnn de Sîb-^ibd daiu la prjféctare Tue de Kio-taiDg fou. Célkit 1> tziba Joi-ti ^ j^ qui oocaput m l«mtoiro ik r^Mqne do Tajwime i» Nnn-tchM.
S. Ce nom s'àvit kuui Poala 3^ ^ , Boue U d^nutie de> Ming il j artit dee F'ou-Ia sot le temtoùe de Toh'»'li (XJeng-Eong).
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tent les marchés et y font commeroe de cucurbitacées et de liâmes qu'elles portent sur leur dos.
Les Fo-la qui habitent les montagnes de Ouang-nong sont de plus désignés sous le nom de Ma-la ,^ |$ij ; ils sont de la même espèce que ceux qui viennent d'être décrits. (T. K. T. Uv. 7, f* 37).
Obserratloii.
Kieou-long fut le fondateur du royaume de Aï-lao '^^\ la notice précédente nous montre ses descendants constituer une des tribus ou un des départements du royaume de Nantchao '. Une l^nde empruntée probablement aux peuplades du sud de la Chine et que je résume ici nous explique comme il suit la communauté d'origine de ces deux anciens royaumes :
Piao-tsiu-ti 1^ ^ "(^ ou Asôka P^ ^ 3£ > souverain du
1. AT-Uu> oa NgaS-lao. Cf. VEUmoffrapiie d&s peuple» étrangère de Ma-Tonanlin, tradootion du MAïqnîs d'Herrey de Si-Denys, tome 2, p. 174.
Ngaî-lao est encore le nom d'une montagne du Yun-nan qui domine le cours du haut fleuve Rouge ou Ho-tikiang {Ck(meiriao4i kang , Description des flen- Tes et cours d'eau de la Chine, Ut. 21.)
La géographie chinoise intitulée Famg-gthH-gaihtieM^an, li?. 32, p. 26, nous montre dans la préfecture de Tong-tdi'ang (Yun-nan) une montagne appelée
Ai-lao, nom qu'il fiiudrait prononcer Ngait-lo ^j^ Éj^ ; elle est à 20 lî à
Test de Yong-tch'ang; cet ouvrage mentionne aussi une ancienne ville de Ai. laohien au sud-ouest de Yong>tch'ang.
Le Coure éPMMre annam(e de M. Petrus TruVng-vinh-k'j nous montre encore au XUIe siëde une tribu de A!-lao qui guerroyé contre TAnnam en 1296 et en 1300, envahit la province de Nghê-an en 1331; plus d*un siècle plus tard en 1421 trente-mille hommes de l'Aî-lao offrent leur concours à Leloî et le trahissent de connivence avec les chinois. En 1427 les Al-laociens envoient une ambassade à Lelo! et, en 1434, la cour d^Annam fidt châtier les tribus de Ba-hngman qui avaient envahi TAi-lao. Dans l'histoire annamite il est question de cet état jusquà la fin du XVIIe siècle, (tome 1, p. 97, 98, 103, 161; tome 2, p. 12 et 29).
Une géographie annamite nous dit que ce pays de A!-lao est ou était à l'ouest du territoire de Tran-ninh, avec les Ho-mamg du Laos au nord-est Ce serait de l'Aî-lao que sortirait le fleuve Song-ma.
CL X Sfknograpkiê deê peuplée éiramgere, tome 2, p
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royaume indien de Magadha ^ jkg @ , prit pour femme ;
Tsien Muong-kouei ^ ^ /^ dont il eut un fils nommé ,
Ti Muong-tsiu'j^ ^ ^ .
Ti Muong-tsiu eut neuf fils :
1°. Mei-fou-lo J3 (iji)' ^ qui fut lancêtre de seize royaumes.
2°. Muong Tsiu-lien ^^^ qui fut l'ancêtre des Ti- r
bitains (|tb||)-
3^. Muong Tsiu-no |^ ^ ^ qui fut Tanoêtre des Han \
ou Chinois. |
4'. Muong Tsiu-tch'eou |^ ;!; gW qui fut l'ancêtre des \
Man orientaux. f
5^ Muong Tsiu-tou^ J; ;^ (pvL^jJm^ Muong Eiatou) qui eut douze fils dont sept saints et cinq sages. Les barbares du Aî-lao rapportent qu'un jour que Muong Kia-tou péchait dans le lac Y-lo ^ j^ qui est au sud de la ville de Tong-tch ang , il s'y noya. Sa femme , Cha-y (ou Cha-hou) , vint pleurer à cet endroit. Un arbre flottant vint la heurter sur le bord de l'eau ce qui lui causa une vive émotion: à la suite de cela elle conçut dix fils qu'elle conduisit sur le lac. L'arbre se changea en dragon et une voix cria : «Oà sont nos fils?" Neuf des enfants s'étaient sauvés efiray&; le dixième, le plus petit , se tenait assis sur le dos du monstre qui était en train de lui lécher le dos. Dans le langage des barbares méridionaux le dos s'appelait Meou et lonç signifiait se tenir assis; c'est de là que vint le nom de famille IReothlonff.
Au pied de la montagne Aï-lao, appelée aussi Tien-king chan (mont du puits céleste) , qui se trouve sur le territoire de la préfecture de Yong-tch'ang une femme appelée Noupo-si était mère de dix filles. Kieou-long et ses neuf frères les épousèrent, ils créèrent ainsi les dix familles appelées
Femme P'o-la.
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Torig H, Hong ^^, Kia ^ (Touan), Che JE, Ho jaf . Ouang 3E, Tchang gg, Yang ^, li ^ et Tchao ^ qui tatouèrent sur leur corps l'image du dragon dont la partie postérieure de leurs tuniques imitaient la queue. Leur nombreuse postérité habita la montagne Kieou-long ^ (au sud de Yong-tch'ang) et forma les 99 tribus d'où sortit le royaume de Nan-tchao ^.
6°. Muong Tsiu-t'o ^ ^ ^ qui fut rancêtre du royaume de Ceylan (Royaume du lion).
7®. Muong Tsiu-lin ^ ^ ;^ qui fut l'ancêtre des Eiaotche (Tongkinois).
8^. Muong Tsiu-song ^ "^^ qui fat le père de Jenkouô fz ^ , ancêtre du royaume de Pe-tze. Ce Muong Tsiusong , huitième fils de Ti Muong-tsiu, roi Asoka de Magadha , résidait à Pe-yai (à 90 H au sud-est de Tchao-tcheou dans la préfecture de Ta-li fou , aujourd'hui Houng-yai jl^ J^ ). Ce territoire devint le royaume de Fe-yai , appelé aussi Kouenmi et puis Pe-kouô , royaume de Pe , dont le général chinois Tchouang-kiao ' fit l'état de Tien «^ g| (nom du Yun-nan, en annamite Xan).
Jen-kouô , descendant de Muong Tsiu-song , était de la race de Souklôdana Râdja ^ f^ 3E > oncle de Sakyamouni. Ayant
1. Le Qoa?emement de Toh'e-li (Xieng-hong) OBt situé au pied des monts KieoÊhUmg près de la grande riviàre également appelée Kieou-long (haut Mékong). C. Baber. Trav^ aud BeseareAes in tke ùUerior of China, p. 186.
8. Cette légende est extraite de l'histoire du Nan-tchao. ouvrage déjà cité; elle diffère en quelques parties de celle que rapporte MaTouan-lin dans son chapitre consacré au royaume de Ngaï-lao. Cf. Ethnographie de* peuplée étrangère, traduction du marquis d'Her?ey de Saint-Denjs^ tome II p. 175.
3. Au lUe siècle a?ant Tère chrétienne le général Tchouang-kiao (ou Tchouang-hao) se serait avancé jusqu'au cœur du Yun-nan; toute retraite lui ajant été coupée, il garda pour lui-même les régions qu'il avait conquises , adopta le costume et les mœurs des peuples de Tien et devint leur roL Ethnographie deê peuple» Uramger»^ tome H p. 14S.
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obtenu le gouvernement du territoire de Fe-yai, il fiit investi par la dynastie des Han du titre de Pe-tze kouô ouang â "T* H BE ^^ transporta sa capitale à Tcheng-kiang fou ; son royaume s'appela alors Kien-ning ^ ^ H •
Un de ses desœndants à la dix-septième génération maria , en 649 de notre ère , une de ses filles à un certain Si-nou-lo j^ 3^ ^ et lui abandonna le royaume. Si-nou-lo descendait lui-même à la trent.e-sijdème génération du roi indien Asôka; il avait fui avec son père Muong Che-long le pays de Aï-lao et était venu se réfugier dans les monts Oueipao (sous-préfecture de Mong-hoa, Yun-nan). C'est lui le fondateur du royaume de Nan-tchao ^.
1. Chtt les méridionaux Tskao ^Sl signifie roi; il y avait six IbkaoKpoki
chacun leur territoire:
1^. Mnong^he tchao |^ ^ dont le rojanme était au midi des cinq antres
et occupait le territoire de la pr^ecture ynnnanaise actaeUe de Yong-toh'ang et de la sons-préfecture de Tao-tcheou. Ce royaume s'empara des cinq autres et le siège de son gouvernement se trouva alors sur le territoire de la sous-préfecture actuelle de Mong-hoa.
S^. Teng-chan tchao ^ ^ dont le siège se trouvait sur le territoire actuel de la sous-préfecture de Teng-tchouen tcheou au Yun-nan.
3^. Che-lang tchao ]^ |§I dont le gouvernement occupait le territoire de la sous-préfecture de Lang-kiong hien au Tun-nan.
4^. Lang-kiong tchao ^ & qui occupa successivement le territoire de Lang-kiong et celui de Kien-tchouen tcheou au Yun-nan.
6^ Yuê^ tchao ^ ;^, i^pelé aussi Mo-iie ^ ^ (Mosso) et Hoapma
tchao >fl^ 4^ » qui occupait le territoire de la préfecture Ynnnanaise actuelle de Li-kiuig.
6°. Muong'eouei tchao ^^ ^ dont le gouvernement était établi sur le territoire de la sous-préfecture actuelle de Yuê-soueij^ 'W (préfecture deNin^
Yuan, province du 8se-tchouen). En dépit des auteurs chinois qui veulent que le second de ces caractères se prononce êouei, les habitants le prononcent JU. On doit donc dire Ynè-hi. M. G. Baber qui s'est rendu dans cette localité rapporte qu'elle est administrée par un magistrat et par un
90. Huong Tsiu-tch'ou |||| J^ Ei^ qui fut l'ancêtre des Pa-y ».
oolonel ahinoia njuit 760 hommw sotu ses ordres; qn'il s'y trouTS auaai un ohef Lolo, admiiiiatntflur indigène, qui exerce une gnnde iofluenoB et » U juridiotion sur U pcqnilKtion Lolo de oetta sons-préfeotnre d&ns IftqneUe m troa?eDt Mun des 8i-fui (l'ibëtune). IVaveh and Reteareket m tiu imtarior of Orna, p. 66.
Trente sept tribtu le raputisnient autre cea éx gouTernementa; ellee m wmt- (oirent mi Nui-toluK>.
Hùtdre du Nan4ohM
Les Miao Lolos descendent de chefs de barbares Man autocbttiones , on les désigne sous le nom de Hott-teou ' ^ng tchanç ;^ ^ ^ ^ , chefs des campements de Hou-teou , ou sous celui de Kouan-mo "^ ^.
Les Miao Lolos difiêrent des Lolos blancs et des Lolos noirs. Il y a des Miao Lolo dans les dix préfectures yunnanaises suivaDtes: Kouang-nan, Yuan-kiang, JWat-Aoa , Tchen-yuan, Ta-li , Tchou-hiong , Yong-tch'ang, Toog-pei , Li-kiang et Yao- Dganfou. Ils n'y forment pas d'agglomérations mais sont répandus dans ces différentes localités, obéissant auxmagistrats des préfectures qu'ils habitent.
Leur physionomie est repoussante , ils sont d'un caractère violent et sont très habiles à manier la lance et l'arbalète.
Pendant l'hiver ils établissent au centre de leiirs habitations un brasero autour duquel tous les membres de la îa.mille viennent s'étendre.
Les hommes nouent leurs cheveux en chignon et ont des
1. Ce nom s'écrit aussi HouA-teoa if^ ^ . D'après Vmitoke du Narntehaa, ounage déjà raté, il existe une espèce de oes Miao Lolos oodhus sous le nom de Kou6-lo msn jf£ ^£ ^^ qui portent une toque en pltunee de pies; d'autres qui s'eaveloppent les molleta d'étoffe blanche s'appellent Lolos .m piod. bluc IS ISI ai I l"'- '■ P- '")■
Femme Miao-Lolo«
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toniques courtes. Les femmes se coiffent d'un morceau d'étoffe noire roulé en corde autour de leur tête. Elles portent sur l'épaule droite une écharpe qu'elles relèvent du côté gauche , leur jupe est courte , elles marchent pieds nus. Dans les mariages c'est la femme qui choisit son mari. ]jes MiaoLolos paient des taxes et des droits d'affermage comme les autres sujets chinois. (T. K. T. liv. 7, f 13).
Lm KoI'U ^ H .
Les Mou-ki appartenaient autrefois à la tribu des Tsouan orientaux , ils se soumirent à la Chine sous la dynastie mongole des Yuan en même tempe que les autres barbares màidionaux.
n y a des Mou-ki sur le territoire des préfectures de lAn-ngan et de Khaï-koafou. Ceux qui habitent les monts Ouang-nong ^ ^ ^J dans la aoua-préfecture de Ningtcheou (préfecture de Lin-ngan) sont méchants et d'aspect repoussant. Ceux de ]& sous préfecture de Mong-tze portent des vêtements faits de lA-houei *. Les uns et les autres relèvent des autorités (chinoises) de leur résidence. Us habitent pour la plupart dans les endroits les plus inaccessibles, ils se font des huttes en bambous et ne se fixent pas longtemps dans le même endroit.
Les hommes se font un chignon en forme de marteau. Us y piquent des plumes de coq, leur tunique est courte ila vont nu-pieds.
1. ^1^ ôtl BB litt^nlamaDt: vêlement» foÛMU, da pl»Htet, D s'agit poul- Stie d'uD tissu anAlagne à odiii qaa &ibriqiuieiit les Nong eu coton et daret d'oie». Vid. snp. p. S9.
Feuub Moo-ki.
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Les femmes portent un collier d'efiilés de soie; elles ont une tunique courte sur une longue jupe , leur col est brodé.
Les Mou-ki sont querelleurs^ stupides et trompeurs; ils sont armés d'un sabre et d'une arbalète: ils mangent cru le produit de leur chasse. Pour consulter les sorts ils se servent d'os de poulets. Us défrichent le sol des montagnes et cultivent une sorte de tournesol appelé Kiao jj^ . Us paient des taxes. (T. K. T. Uv. 7, p. 63).
Observatloii.
là Ethnographie des peuples étrangers de MaTouan-lin nous apprend que les Tsouan formaient deux hordes qui se divisaient en Tsouan blancs ou occidentaux (Pe-man) et en Tsouan noirs ou orientaux (Ou-man).
Les chefs des Tsouan occidentaux se disaient issus d'un certain ^ ]^ Tsouan-tsan né sur le territoire qu'occupe actuellement la province du Chan-si et qui, au Vl^ siècle, gouvernait pour la Chine le territoire préfectoral désigné aujourd'hui sous le nom de Kiu-tsingfou au Yun-nan. Profitant des troubles de l'empire, il s'était rendu indépendant vers l'année 550 ; demeuré maître du pays , il s'était assuré la soumission des indigènes. Ce pays qui avait mille H d'étendue devait se trouver compris dans les limites des provinces du Sse-tchouen, du Kouei-tcheou et du Yun-nan. Les Tsouan reconnurent successivement la suzeraineté de la Chine, celle du royaume de Nan-tchao et celle des Tibétains. Les Tsouan noirs ou orientaux ont pendant de longues générations mêlé leur race avec celle des Nan-tchao. Ds comptaient sept tribus parmi lesquelles celle de Kong Xp ^ ^
1 Rien n'indique qne ces tribus fassent de même race et cette tribn de Kiong pourrait être celle des Mo-siè ou Mossos dont il sera parlé plus ioin«
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dont le chef (Tsîu-ke) au Xp siècle se donnait le titre de chef souverain de tous les barbares méridionaux (Man) des deux versants des montagnes de Kiong et du midi de la rivière Ta-tou ho {alias rivière T ong)^ un des affluents de la rivière Min qui se jette elle même dans le Yang-tze à son
passage dans la province du Sse-tchouen A l'occident
des Tsouan man habitaient les Sse-mo*ti man ^ ^ ^ ^f^ i^ et les Eien-ouang man j^ ^ | qui se soumirent à la domination de l'empire en l'année 650 .... ; à l'ouest de Long-tong ' ^ |K étaient d'autres peuplades dont le pays formait les deux TcAeou (départements) de Ta Po-long ' et de Siao Po-long * et qui , dans la direction de l'ouest , s'étendaient jusqu'à Hoang-koua, Ye-yu^ et jusqu'aux bords du fleuve Si-eul ho '. Tous ces barbares portaient leur tribut au siège du gouvernement de Chou (ancien nom du Sse-tchouen occidental actuel). Ils n'ont pas de chef souverain et vivent entre eux dans de continuelles inimitiés. ^
Bien que , comme le fÎBdt très justement remarquer AL le Marquis d'Hervey de Saint-Denys, Tsouan ne soit pas un
Li-kiang fou , dit M. C. Baber, est rancieniie capitale des moâo qui sont appelés Djimng par les Tibétains et Noêhi par eux mêmes, (ouvrage déjà cité. p. 96).
1. On verra plus loin que les Lolos blancs portent encore aujourd'hui un nom analogue, ou les appelle Si>ma et Sa-ma-tou. D'autre part la grande Géographie impériale I. T. T. signale pendant la première moitié du VlUe siècle
les Siè-mo-t'ou-man i^ j^ ^ë sur le territoire de Lin-nganfou.
2. Actuellement Yao-tcheou dans la préfecture de Tchou-hiong, Yun-nan.
3. Actuellement Yun-nan bien dans la préfecture de Ta-li, Yun-nan.
Circonscription actuelle de Ta-li, Yun-nan
6. Cours d'eau et lac à l'est de Ta-li et an nord-ouest de Tchao-tcheou; ils se déversent dans le Lan-tsang kiang ou haut Mékong. Le Si-enrl ho prend sa source à 30 li au nord de Lang-kiong bien dans la sous-préfwtnre de Teng-tchouen.
7. Ethnographie de» peuplée étrangers de Ma Tonan-lin , traduction de M. le Marqnis d'Hervey de Si-Denys, tome 8 p. 271 et suivantes.
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nom de peuplade et qu'il servit seulement à distinguer une nationalité de formation accidentelle et transitoire, nous retrouvons néanmoins ce terme employé encore au XIII^ siècle pour désigner des tribus habitant les mêmes territoires. C'est ainsi que le Yuan-che-lei-pien ^ nous dit qu'en 1277, Nacir-ed-din , lors de l'expédition qu'il conduisait contre les Birmans , avait une armée composée de Mongols , de Tsouan , de Pa-y, de Mo-siè (Mossos) représentant un effectif de 80,000 hommes.
Les Tsouan du royaume de Ta-li * ;;^ ]g , dit le même ouvrage , ' ont conservé l'usage des caractères Tsouan. C'est A-bhi (ou Avi) |$^ P^ , issu de la tribu de Na-keou ^ VJ^
du département de Ma-long j^ ^ * dans leYun-nan , qui en est l'auteur; leur syllabaire se compose de 1840 signes dont la forme ressemble à celle des caractères chinois appelés ir<9-/^02f ^ i|- *. Personne qu'eux ne peut en expliquer le sens •. Les chinois considèrent comme descendants de Tsouan, les Mou-ki , les Lolos noirs , les Kan Lolos , les K'ou-tfi ong , les Tch'e-sou et les Mo-tch'a.
Hv. 42. r
4. Na-keou est le nom d'une des tribus de l'ancien royaume de Nan-tobao; elle occupait le territoire de Ma-long dans la préfecture de Eau-tsingfou du Yun-nan. (Ma-long signifie cheval dragon). Le territoire de Kiu-tsingfou est celui qu'autrefois Tsouan-tsan, l'ancêtre des Tsouan, administrait pour le compte de la Chine.
5. C'est le nom d'une ancienne écriture chinoise dont les signes resserabbiient à des têtards de grenouille.
6. On verra plus loin que les Lolos ont conservé une écriture particulière qui pourrait être celle dont il vient d'être parlé. Les auteurs chinob classent les Lolos parmi les descendants des Tsouan et l'on peut constater, d'après robservatiou qui précède, que les territoires qui leur sont attribués par les annales chinoises sont prédaément ceux qu'occupent aujourd'hui les Lolos.
Lm Pe-Jen â A ^^ Min-kia t» f^ ^ -^
Les Pe-jen ^ habitaient d'abord sur le territoire de Pe-yai tchouen ' ^ j^ jll de Ta-li, c'est une tribu des barbares blancs Kin4che ^ {^ (Dents d'or). Us sont tous de la même race que les Pa-y. Us habitèrent plus tard* le territoire de la préfecture de King-tong fou ' mais on en trouve aussi sur le territoire des préfectures de Yun-nan, lÀn^ngan, Kiu-tsing, Khauhoa^ Ta-U, Tchou-hiong \ Yao-ngan, Yongtch'ang^ Yong-pei et Li-kiangfou. Ils sont soumis à l'administration du lieu de leur résidence; leurs demeures sont éparses parmi celles de la population (chinoise) ; ils en adoptent les mœurs et le costume. Il en est parmi eux qui étudient et se présentent aux concours littéraires. (Jn certain nombre de Pe-jen s'enveloppent la tête d'un morceau
Ce nom aignifie hommes blancs
2. Nom d'un affluent du Li-cheluang (haut fleuve Bouge) au sud-est de Tchao-tcheon, préfecture de Ta-lifou.
3. EÎDg^tong est l'ancien territoire de In^^heng appelé MnongKshoung par les laotiens.
4. La géogn^hie chinoise Fanff^yuJn^ao mentionne le nom de Ein-tche t'cheng ou ville de Kin-tohe comme ancienne dénomination de la ville de Yong^tch'ang et le vocabulaire chinois-Pa-y en notre possession traduit Kintche par Ouan-tohang (Yong-toh'ang).
5. En 1277, le gouverneur mongol du Tun-nan obtenait la soumission des
Km4ekê Lo4o de Ouei-tohou E^ ^ ^ "dK ^ | dont les villes et
viUages fortifiés comprenaient 32200 fiunilles. {Tnan''eke4Ufien^ liv. 2, p. 38) Ouei-tohou est un ancien nom de Tohou-hiong fou.
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d*étoflfe, marchent nu-pieds, portent des tuniques courtes et des pardessus de peau de mouton.
Les Pe-jen sont aussi appelés Min-Jkia tze ; ils paient l'impôt foncier et des taxes. (T. K. T. liv. 7, p. 17)
Observation n^. 1.
Les Kin-tche , dit un ouvrage ethnographique chinois , sont des descendants de Kieou-long ^ du royaume de Aï-lao • ; on les désignait primitivement sous le nom de Mang-che man ^ J5^ ou barbares de Mang-che ' (localité qui se trouve dans la partie sud-ouest du Yun-nan, sur la rive droite de la Salween au sud-ouest de Yong-tch'ang). Marco-Polo et Rachid-ed-din nous parlent des Kin-tche et de leur pays sous le nom persan de Zardandan qui, comme celui de Kin-tche , signifie Benta cCor * : «Quant l'en est parti de Caraian \ et l'en chevauche. V. journées par ponent, dit Marco-Polo, si treuve l'en une province que l'en appelle Zardandan. Il sont idolastres et sont au grant Kaan. La maistre |cité si a nom Vocian. Les gens de ceste contrée si ont toutes les dens dorées, c'est que chascun a couvertes ses dens d'or; car il font une forme d'or faite en
L'Vid. 8up. 117.
Pauthier, Le Uore de Marco Fùlo, p
5. Le Earajang -^ ^A ^r de Thiâtoire des Mongols, dont la capitale
était la ville de Ya-tchi ifll -^k (Jacin de Marco Polo) c'eBt4-dire la yille
actuelle de Yon-nanfou: aYa-tchi dont les Ou-man ou barbares noirs ont fait
«leur capitale est contigue an lac Tien-tchi «^M ^ dont les eaox entourent
la ville de trois côtés.» (Tuan-che-Uirpien ^ liv. 19, ^. 16). Tien-tchi est un des noms du lac Kouen-ming sur le bord duquel est construit Yun-nan fou.
la manière de leur denz et cueuvrent leur denz de celle fourme; et aussi les denz desseure comme celles dessouz. Et ce sont les hommes et non pas les femmes; car les hommes sont tuit chevaliers selonc leur usage; et ne font riens fors que aler en Tost, et aler chacier et ciseler. Les dames font toutes les choses, et leur esckz qu'il ont conqueste d'autre part; et leurs femmes font toutes les
besoingnes »
Les différents voyageurs qui opt le plus récemment parcouru la partie sud-ouest du Yun-nan, notamment M. Baber\ déclarent n'avoir retrouvé aucune trace de la coutume dont parlent Marco-Polo et les auteurs chinois.
dMerratioa a^ 8.
Le texte du Houang-tring Tche-kong^t ou nous dit que les Pe-jen étaient les Ein-tche ' , qu'ils sont de l'espèce des Fa-y et sont surnommés Min-kiatze (enSsints des familles du peuple). Or, les Min-kia, d'après Gamier, disent être venus des environs de Nan-king: «Leurs femmes, ajoute t-il, ne se mutilent pas les pieds et les jeunes gens des deux sexes portent une sorte de bonnet orné de perles d'argent d'une forme très originale. Leur ''costume et leur langage indiquent un mélange très intime avec les anciennes populations laotiennes de la contrée."'
Si les Pe-jen étaient originaires de Nan-king ib seraient chinois, ce qui est en contradiction non seulement avec le texte que nous avons traduit et d'après lequel ils seraient
1. Cl TravéU and Jteêeareheê m ihe inierior of Ckù$a, p. 159. 8. Le colonel H. Yule est porté à croire que les Ein-tohe sont des Eakhyens ou des Singphos. Cf. TraveU of Marco Fblo, VoL II, p. 73. 3. Foyoffe é^esficraHtm en Ltdo-QUne, tome L p. 618.
LES PS-JZK. 131
de la même race que les Pa-y , mais encore avec le passage suivant de Thistoire du royaume de Nan-tchao : «Lgr Pe-min â M (populations blanches) sont d&ignés sous les noms de A-pe ou A-po ^ Q , Pe-eurl-tze Ô !^ "T* (^^ blancs) et Min-Ma tze. Ce sont les aborigènes du Yun-nan i^ ^ ^ :t ^ ^ . Leur origine remonte au Royaume blanc ou Pe-kouô ^ H ^ (appelé aussi Pe-tze kouô) qui était le nom du Yun-nan lorsque Jen-kouô' en était le souverain vers le deuxième siècle avant Tère chrétienne».
ObserTatlon n° 8.
Les Min-kia de la plaine de Ta-li, dit M. le Dr. Thorel, et les Che-pinjen* doivent être réunis comme ayant la même origine et les principaux traits communs. Ils ne sont cependant pas absolument identiques, nuûs les uns et les autres résultent du croisement des Laotiens avec les sauvages à lype caucasique, additionné probablement d'un peu de sang de sauvages océaniens. Ils forment incontestablement le groupe le plus intéressant et le plus nombreux parmi ces populations croisées. Leur civilisation est par&itement distincte de celle des chinois; elle est relativement très avancée surtout chez les Min-kia et présente de grandes analogies avec celle des Laotiens. Les caractères distinctifs des Min-kia sont d'être trapus, vigoureux et très bien proportionnés. Leurs membres, surtout les jambes, sont forts et les mollets bien développés. Leur tronc est assez court , pourtant la taille commence à se dessiner. Leur peau est ordinairement peu colorée; presque toujours pour-
L Jfatt4cika(hp€i'i^ao déjà dté, Uy. 4, f. 88.
Vid. sup. p. 1S
3. Les gens de la souft-préfeotiue de Ghe-pin (préfecture de lân-ogan fon).
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tant elle ofire une l%ère teiote bnme et paratt quelque peu enfumée. Leur tête est sphérique, leur visage arrondi ou légèrement ovale. Ijeuia traits sont réguliers, ramassés le plus souvent. Leur nez est assez prononcé, mais épaté inférieurement et moins large à la racine que celui des Indo-Chinois ; pourtant il est encore mousse à son extrémité. Leurs lèvres sont assez épaisses , leurs yeux sont horizontaux , plus ouverts et moins bridrâ que ceux des chinois. Leur barbe est sensiblement plus abondante que chez les individus de race mongole; elle est frisée et se montre toujours sur les côtés du visage. En résumé, l'impression qu'on éprouve à la vue des Min-kia c'est qu'ils présentent une très grande ressemblance avec les Laotiens et certains types caucasiques, et peu d'analogie avec les chinois. '
1. NotM aoUuopologiquM ds H. le Dr. Thorol, dana le F<^ag« feaplanU&M «I Indo-Oùiê, tome U, p. 8S9.
Pe-jbm.
Pe-jeh (Femiu].
Lm F'oitok'a ^ ^.
Les P'ou-tch'a appartiennent au territoire de Tong-ngan-lî ^ ^ H^ ^ de la préfecture de Khai-hoa , dont l'extrême limite coofine à l'Annam. Ils sont d'origine Tongkinoise. A l'époque de la dynastie des Han leur pays constituait l'état de Eeou-ting ' "Êtf EBJ* ^ ; il dépendit du royaume de Nan-tohao sous la dynastie des Thang; les Ming en firent les marches ou principautés aborigènes de Kiao-hoa, Ouangnong et Ngan-nan ■ ; en 1667, l'empereur Kang-hi en fit la préfecture de Khaï-hoafou et enfin, en 1679, lors de la pacification du Yun-nan, la cour de Péking investit l'indigène Tcheou Ying-long^ lÉ Ifi ^^^ l'administration des habitants de cette région dont U dut faire le recensement.
1. Od Et dans l'hiatoite du Nan-tdiBo, Ut. 3, p. 36, qi^i 800 U à l'«t do Khû-hokfba oonb une rÎTière appelée Tsi-jeho fl^ llfc j^ ne&re dumie, qu'à T<mg^a»-li elle exhale des Tapenra tria chandee et qoe les habitants a*; baignent pom m gnâir de oertaines maladiea.
S. Ce nom décrit aoMi ^ QJJ'. Entre lea années 86 & 7B av. J. C, les baibaiM Kon-teeng jj^ ^ de Xi>-jn 5^ :f^ (territoire de Ta-lifon) se révoltirent, la prince de KooD-ting, nommé Onangpo, les attaqna et tes fit ranber dans le deToir, serrioe qae l'emperenr de Chine reooniiut en créant oe piinoe raî de Keon-tiog. (Cf. ShufrapUé dtM pti^let étranglé, bad. de H. le Marquis d'Herrej, ToL 3, p. 131.)
Vid. snp. p. M et
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Les Pou-tcha des deux sexes sont vêtus d'une tunique courte ornée d'un long collet noir ou blanc, ils portent une longue écharpe dont les bords sont dentelés.
Les Fou-tcha sont cultivateurs et pêcheurs, leurs terres produisent du millet et du blé , ceux qui possèdent des champs paient des contributions à raison de leur nombre d'arpents. (T. K. T. Uv. 7, p. 76).
P'O0-TCH*A
Feumh P'od-tch'a..
Femme Ho-nhi
IM Ob«-iiI fg ^ (Ho-ibi).
Les Ouo-ni ' sont les descendants des barbares méridionaux appelés Ho-nhi 5f<Q ^ f| ■ La famille Muong du royaume de Nan-tchao , lorsqu'elle créa le département (Xieng) ' de Ouei-juan , donna aux Ho-nhi le nom de Tribus de Inyuan '. Les Ming en firent la préfecture de Yuan-kiang fou s'étendant à l'est jusqu'au fleuve Tuan-kiang (haut fleuve Rouge) , au sud jusqu'à Tch'e-li (Xieng-hong) * , à l'ouest jusqu'à Ouei-yuan et au nord jusqu'à Sse-t'o ' >|^ |ÎË ; le territoire ainsi décrit était occupé par les Ho-nhi. Actuellement il 7 a des Ho-nhi sur le territoire des préfectures yunnanaisee de Lin-ngan, Eing-tong, Tchen-juan, Tuankiang et Tun-nanfou; ils habitent les montagnes les plus profondes et sont simples d'esprit Leur teint est brun
1. Les OacMii tont Musi ^pcdéa Ngo-ni ^C jfB , Eut-aï |^p J^,Ho-n. ^ fig, Lou-«i JÏ55^, N<>çi|a|J4,K<wii ^^ et Oovho ^ ^ (jnuMiiitfOjwM'M. Uv. 4. p. SS).
fi. Vid. mp. p. 101.
3. Da tmps du rojKaroe d« Naji4eluK> l« Ho-nhi désàgnés »oiia le nom général da tribus da Id-jiuui reteruont dn Xieng ou Département de Onei< jvaa (Kms préfeoture actuelle de Ouei-juan, préfeotoïc de P'on-earl).
HO-KHI
mat. Les chapeaux qu'ils portent sont fjEÛts de paille tressée, leurs vêtements sont faits d'un tissu appelé Houo-Wao pou ^ »|^ ;^ ^ ou de toile de chanvre.
Les hommes et les femmes portent une tunique courte sur de longs pantalons. Ils cultivent le sol des montagnes, élèvent des porcs , paient l'impôt foncier ainsi que l'impôt en grains et firéquentent les marchés pour y faire du commerce.
n y a aussi des Ho-nhi (Ouo-ni) qui habitent parmi les populations des hameaux et des villages fortifiés. La coutume pour les filles , lors qu'elles sont fiancées , est de porter comme marque distinctive un morceau de liane attaché au dessous du genoux.
Les Ho-nhi répudient leur femmes si, après un certain nombre d'années, elles n'ont pas eu d'enfants. Lorsqu'ils reçoivent des hôtes ou offient des sacrifices, ils ont une musique composée de tambours, de cymbales et d'orgues portati& (Cheng ^). (T.K.T. Uv. 7 V 35).
OlMerTAtloii.
Francis Gamier nous parle des Ho-nhi dans les termes suivants: «La population de Ta-lang (dans la préfecture de P'ou-eurl) se mélange dans une proportion très considérable de sauvages auxquels les chinois donnent le nom de Ho-nhi. Us ressemblent comme costume aux Khas Khos mais ils sont plus beaux et plus forts: Ce sont les têtes qui se rapprochent le plus de notre type occidental : le front est étroit , la ÎBXXi rectangulaire, les sourcils horizontaux, l'oeil noir, le teint cuivré. Les femmes sont excessivement vigoureuses et l'oeil se repose avec plaisir sur ces filles à l'allure vive et firanche qui passent agiles et dédaigneuses à côté de la pauvre
Mot à-mot tiitu â^ herbe de feu
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chinoise mutilée .... Les Ho-nhi se sont joints aux chinois pour repousser l'invasion mahométane. Ils sont très habiles au tir de l'arc et se servent de flèches empoisonnées. Il semble que cette race qui paraît indigène dans les montagnes du Yun-nan soit celle dont dérivent les laotiens , de même que les sauvages qui habitent la grande Cochinchine sont
peut-être le tronc d'où sont sortis les annamites
«A Tuan-kiang la physionomie des habitants est assez profondément altérée par le mélange avec les races sauvages des environs, surtout avec les Ho-nhi, pour perdre presque complètement son caractère chinois. Les femmes Ho-nhi se reconnaissent fitcilement à la ceinture qu'elles portent sur les reins et à la pièce d'étoffe bleue qui leur entoure la tête ^.»
FofOff* d'gsphraiio* a» Indo-Qùne, Vol. L p
Lm UIm kUM* â ^ ni.
Les Lolos blancs oooapent Le dernier d^ré de l'échelle parmi les barbares étrangers. H y en a dans les préfectures de Tim-nanfou, de Khaî-hoa et de King-tong fou. On les désigne aussi bous les noms de Sak-ma-tou ^ i^ ^ et de 8i-ma ^^\ leurs hordes paient un tribut et des taxes comme les Lolos noirs. Ils habitent dans les montagnes et les forêts de bambous ou bien dans des hameaux.
Les hommes se couvrent la tâte d'un morceau d'étofiê. leur tunique est courte, ils portent en bandoulière une bourse brodée et sont chaussés de souliers de cuir.
Les femmes retroussent leurs cheveux pour en faire un chignon qu'elles recouvrent d'un morceau d'étofiFe noir ou bleu orné de coquillages* et de grelots d'étain. Elles se bandent les pieds, portent des chaussures et sont obligées de travaiUer à la terre.
Lors des mariages les Lolos blancs se font des cadeaux de boeufs et de chevaux. Lorsqu'ils of&ent des sacrifices
1. Vid. mip. p. ISB, et plna loin oe qse dit H. C. Babor des Loloa bbuua. Ounier dît qn'iU sont dângnb tons le nom de T-ldk ^ ^ (bmilles étzMDg&m). Ct Voyag» feiphralioii m Indo-Orne, toI. I, p. G19.
8. Ces coquillages on CMirii que Hsroo Polo appelle pi>»re^ame» (cypies moneta) Mrraieat enoare de monnsie dsna le territoire de Tun-nen fou ta XUIe mbAn. Cee ooquilleges, d'apris le Tojtgoar TJiiitien,TBnMent de l'Inde. Cf. PMtbier, L» Ucrt dt MareoPlA» pp. S89 et S93.
Femme de Lolo blahc.
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ils piquent à leur porte, pendant la douzième lune, troia- ' cents branches de l'arbre appelé Tchen 1^ de montagne (Coiylus heterophyla) , ils récitent des prières et font des satuts rituels.
Pour consulter les sorts, les Lolos jettent des grains de blé dans l'eau et tiennent compte de ceux qui surnagent et de ceux qui sont immei^és. Leur langage, leur manière de se nourrir, les impôts fonciers et taxes qu'ils paient sont les mêmes que ceux des populations (chinoises). (T. K. T. Uy. 7. p. 0).
n est à remarquer que dans la planche représentant une femme de Lolo blanc, la manière dont elle porte un &rdeau est celle indiquée par F. Gtamier lorsqu'il décrit les Khas Mou-tse de Muong-lim-. «Quand les femmes portent des &rdeaux elles ajoutent à leur costume déjà si compliqué un plateau en bois qui se place sur les épaules en of&ant au cou une échancrure sufiSsante et auquel on accroche la hotte qui contient les objets à transporter. Ce plateau est retenu en avant par des cordes que l'on attache à la ceinture ou que l'on tient à la main.»
'«•«^■^•IHBffl-
hes Lolos noirs forment la classe la plus estimable des étrangers qui habitent but le sol junnanais. Les administrateurs indigènes (Tou-kouan -^ ^ ) et les chefs de campements (Ying-tchang <^ -^ ) appartiennent tous à leur race. Ils vivent répandus sur les territoires des préfectures de Tun-nan , Eiu-tsing, Lta-nça», Tch'eng-kîang. Ou-ting, Kouang-si, Tong-tchouen , Tchao-t'ong, Tchou-hiong. Choaen-ning et Mong-hoa fou.
Les Lolos noirs qui habitent sur le t^toire de Hoh-king (dans la prâecture de li-kiangfou) sont surnommés ffea-
«-'«') sîbs-T--
C'est depuis la dynastie des Thang (618—634) qu'ils forent considérés comme appartenant aux tribus des Tsouan orientaox et occidentaux '. Les Mongols (Yuan) s'emparèrent de leur territoire et les répartirent sous radministr»tion des préfectures et des sous-préfectures qu'ils y établirent.
Les habitations des Lolos noirs sont appelées Chan-piem ■Jl' ^ lorsque pour leur constmction ils se sont servi de bois au lieu de briques.
1. MoU-raot: ge»* it fouatt de la m&r. Pmt-ttn 1> mer déaigiift-t-eUe irà le lao S-Mirlho on Si-eurlhal qui Mt i l'est da IVIî, péat-ètra siuai m mot désigne-t-il simpleinnit des pUnea.
S. Vid. np. p. 18£.
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Les hommes s'entourent la tête d'un morceau d'étoffe noire ou bien portent un chapeau fait de bambou; sur leurs vêtements de toile ils mettent un manteau de feutre.
Les femmes s'entourent aussi la tête d'un morceau d'étoffe noire et portent des pardessus de peau de mouton , elles se serrent les pieds et portent des chaussures.
Le langage et la nourriture des Lolos noirs (dans le& préfectures précitées) sont à-peu-près les mêmes que ceux de la population (chinoise). Ils sont simples d'esprit et sont bons archers à la chasse. Au jour de l'an ils forment des voeux pour la prospérité du pays et la bonne récolte de l'année; ils se servent à cette occasion (dans leurs sacrifices) de poulets, de vin et de sonnettes à marteau de bois. Les terres qu'ils cultivent produisent du riz et du millet, ils paient consciencieusement les taxes. (T. K. T. liv. 7, p. 7).
ObserTAtion. n^. 1.
Les Lolos pourraient être les Lô-man ^ ou barbares Lô dont parle Ma Touan-lin dans le chapitre qu'il consacre au royaume de Nan-tchao ^. Au temps des Han postérieurs (l'an 224 de notre ère), le général chinois Tchou-ko-leang , canonisé sous le titre de Wou-heou, entra en campagne contre un chef nommé Mong-hou qui avait toute la confiance des barbares du midi et fut ensuite fait prince de Lôtien (principauté ou marche de Lô) ^ >£0 « Ce fut lui qui enseigna aux tribus Kouô-lo :}^ JP| à fiûre usage du feu ^.
Ce nom de Kouô-lo désigne bien vraisemblablement les Lolofl: ^ peut être une altération de ^ analogue à ceUe
1. EtkMOjtrapkiâ d&i pmpka éêrangerê^ tnduotioii de IL le Maïqnia d'Her- T^ de St-Denjs, Vol 2, p. 147, 809.
G. M. H. FUyfiyr, Tke Ckma Beview, Vol. Y, p
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que nous avons signalée plus haut en parlant des Tchouang ^ et pourrait donc se prononcer Lo. «Les Kouô-lo ou Lolos, dit l'histoire du Nan-tchao, sont les descendants de ou des Lou-lou j^ JS^ des barbares Tsouan ' , le nom de Kouâ-lo est une corruption de Lou^lou h>. Ce nom prend au XIP siècle une nouvelle forme: «En 1255, disent les annales mongoles , ie général Ou-leang-kia-taï , venant de chez les Tibétains , «alla attaquer les Karajan , le Tchaghanjan * et les L(hUhsse m I ^ dont le nom s'écrivait primitivement Lou-lou JÊ JS^ « c'est par corruption qu'on l'écrit autrement" ^.
Dans les années Tche-chouen (ISSO — ISSS), l'armée mongole défaisait les Lolos dans les monts Siuê-chan (montagnes neigeuses) qui sont à 80 ii au nord-ouest de Li-kiang fou (Tun-nan)*. Enfin les annales annamites nous disent qu'en 1508, les Lolos noirs, Hàc4a'la, tribu sauvage du Tun-nan, avaient passé la frontière et envahi l'Annam^.
Obflerf AtiOB ifi, 2.
C'est à M. Colbome Baber que le monde savant est redevable des renseignements les plus précis sur les Lolos, aussi croyons-nous devoir donner ci-après un extrait de ses notes * recueillies lors d'un séjour sur les territoires habités par ces peuplades:
«Les Lolos , dit M. Baber , sont d'une race dont la taille
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dépasse de beaucoup celle des chinois; leur taille dépasse même peut-être celle d'aucun peuple d'Europe. Durant notre voyage nous avons rencontré beaucoup de Lolos mais jamais nous n'en avons vus qu'on puisse qualifier de petits ou considérer comme au dessous d'une taille moyenne même en prenant comme point de comparaison la taille des Anglais. Us sont , presque sans exception , remarquablement bien bâtis, sveltes et muscla. Beaucoup d'entre eux sont robustes et l'obésité qu'acquiert le riche chinois sédentaire semble inconnue parmi eux. Leur poitrine est forte ainsi que le devient celle des montagnards. Leur résistance à la &tigue et l'allure rapide avec laquelle ils escaladent leurs montagnes sont prodigieuses et devenues proverbiales parmi les chinois. De grands yeux horizontaux éclairent leur belle face ovale qui est brun rouge chez ceux qui vivent le plus au grand air. L'os des pommettes est saillant sans exagération, le nez est arqué et plutôt lai^e, la bouche est ordinaire avec des lèvres quelque peu épaisses, la forme pointue de leur menton épilé est caractéristique. Ils ne portent pas de moustaches, leur lèvre supérieure est bien proportionnée; leurs dents sont remarquablement blanches et régulières ce qu'ils attribuent à la coutume de ne pas manger de viande rôtie mais seulement des aliments bouiUis. Le caractère le plus particulier de leur figure est une tendance curieuse à se rider, spécialement sur le firont qui est large et bas : son peu d'élévation pourrait du reste être plus apparent que réel car il est ombragé par une coiffure d'un style particulier. A quelques très rares exceptions près, les Lolos du sexe masculin , riches ou pauvres, libres ou soumis (à l'autorité chinoise), peuvent être immédiatement reconnus à leur corne. Toute la chevelure est ramenée en un noeud sur le devant de la tête
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et mêlée de telle sorte à de Tétofie de coton que cela a l'aspect de la corne d'une licorne. Cette corne avec son enveloppe atteint bien quelquefois une longueur de neuf pouces. Les Lolos considèrent cette coiffure comme sacrée , c'est du moins ce que l'on m'a dit et même ceux qui par convenance se font une petite natte de cheveux en entrant sur le territoire chinois , conservent encore la corne dissimulée alors sous un turban qui est de mode dans le Sse-tchouen.
»Le principal vêtement des Lolos est leur manteau, c'est un ample pardessus sans manches, fait de teutre gris ou noir, retenu autour du cou par un cordon, et descendant presque jusqu'aux talons. Chez les gens de la classe la plus aisée ce manteau est &it d'un feutre fin très recherché des chinois, et il est orné dans le bas d'une frange de tissu de coton. Pour voyager à cheval, ils ont un manteau semblable à celui qui vient d'être décrit mais il est fendu de bas en haut jusqu'à moitié du dos Le feutre est naturellement gris, mais il devient brun foncé ou noir avec le
temps Les Lolos croisent leurs bras sous ce vêtement
qu'ils maintiennent généralement fermé sur leurs épaules. Leurs jambes , revêtues de pantalons faits) de cotonnade chinoise, sont emmaillotées dans des bandes de feutre retenues
par des cordons Pendant l'été un manteau de coton
remplace celui de feutre et leur chapeau tenant lieu d'ombrelle est tissé en bambou , il est bas , de forme conique et recouvert de feutre
»La chevelure des femmes est tressée en deux nattes dont elles s'entourent la tête, elles portent des jaquettes et un tablier sur des jupons plissés garnis de volants et tombant jusqu'à terre
A^Beaucoup de Lolos soumis de la frontière sont soldats
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à la solde des autorités chinoises .... Un missionnaire français qui avait visite leur contrée , a déclaré avoir vu de leurs livres sans qu'il lui fut permis de les examiner. Ils possèdent en effet Tart d'écrire mais dans une forme partîcuUère qui leur est exclusivement propre et dont il sera question plus loin *
i^Que sont les Lolos? D'où^ viennent-ils ? A quelle race appartiennent-ils? Ce sont autant de questions auxquelles
il m'est difficile de répondre avec compétence ' Ils
ont été confondus avec les Miao-tze, les Man-tze, les Sifan , les Te-jen , les T^ou-y et autres peuplades portant des noms chinois d'un caractère vague ou méprisant n'ayant aucune signification ethnique.
»Le mot Lolo est une injure d'une origine chinoise inconnue dont on ne pourrait pas foire usage en leur présence bien qu'ils l'excusent et l'emploient même quelquefois eux-mêmes par complaisance lorsqu'ils ont affiiire à des étrangers ignorants. Dans un rapport du général chinois Lo-ping-tchang adressé à la cour de Péking, ils sont appelés Y ^ (c'està-dire étrangers, barbares) terme appliqué par les chinois aux Européens. Ils ne font pas d'objection à être désignés sous le nom de T-kia familles élran^ gère, mais ce nom n'est pas leur nom national Près de
1. Yid. sap. oe qui est dit de Péoritiiie des Tbouau. p. 195.
8. M. le Dr. Thorel dit que les Lolos noirs appartiennent à la raoe brune ou ramean noir de la raoe oauoMique. Cf. Forage d^esphraOtm em Lukh Ckme, ToL U, p. 824: «Ces Lolos noirs à t^ indo-européen, sont-ils vérita- «blement indigènes dans le sens le plus absolu du mot? Sont-ils venus de «l'Asie centrale^ qu'on assigne comme ayant été le berceau des races aryennes? «Viennent^ls de i'Lide comme les Bobémiens a?eo lesquels nous les avons «comparés? U nous est complètement impossible de répondre à oes questions. «L'histoiro ohinoîie et la pbilologie de oes peuples permettront pent^tre de les «résoudre et de constater qu'ils sont d'origine aryenne.» Ibid. p. 887.
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Marpien* ils se désignent euz-mftmes sons le nom de
Lo-tou. Dans les environs de Lei-poting^ leur nom est ,
No-^ou ou Ngo-^ou (probablement une simple variante \
de L(h9ou) ; près de Hoei-li tcheou ' le terme employé est
Lé-wu. Les tribus soumises, sur les bords de la rivière
T'ong (ou Ta-touho) près du mont Wa, se donnent aussi i
le nom de NgihM>u\ j*ai constaté que cette peuplade parlait
très irrévérencieusement des Lo-sou mais il n'est pas
douteux qu'ils sont de la même race et parlent le même langage. Quelles que puissent être les subdivisions des Lo-soa et des Ngo-sou, il est impossible de nier qu'ik appartiennent à la même fiimille. Physique, manières et langage, tout est semblable.
»1a contrée occupée dans le Sse-tchouen par les Lolos indépendants, c'est-à-dire une superficie de 11,000 miles carrés , est appelée Leang chan ou Ta Leang chan montagnes des hauts sommets, dénomination qui ne désigne pas quelque chaîne ou quelque pic particuliers mais bien toute la r^on des Lolos, district montagneux d'un bout à l'autre et contenant quelques sommets qui s'élèvent au-dessus de la ligne des neiges étemelles ^
1. 8oi»préfoctare dn tomtoire préftiotoral de Siu-tcbeoa foa qu'arrosent k riyière T'ong (ou Ta-tou ho) et la rifiàre Min. (Yid. sup pp. 172, 173).
2. Dans la province do Sse-tehouen , préfecture de Ningyuan et sur la riTe gauche du Kia-cha kxang ou haut Yang-tze. Cest dans la préfecture de Ningyuan que M. Baber a pris ses notes sur les Lolos. Ce territoire porte le nom
de nJlée de |^ M Eien-teh'ang; Klen-tdi'ang est l'ancien territoire de
Kiong^tou qui, sous la dynastie des Thang, tomba entre les mains des Tibétains et doni les Mongols firent la marche de Kien-tch'ang. (T. K. T. Ut. 6, f 64). Cest le Camdu de Marco Polo. Celait, sous la dynastie desHan^leEiunon Division de Tue-souei (ou yue-hi).
3. Le massif de Ta Leang chan se trouve compris entre la rivière T'ong (ou Ta-tou ho) au nord , la préfecture de Tue-hi et celle de Ning^ynan avec la rivière Ya-Iong à l'ouest; Hoei-li tcheou an sud, le Kin-clia kiang (ou haut Tang-tso) et Let^ting à l'ouest, la rivière Min au nord-ouest. Seuls habitants de
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^L'expression os noirs est généralement employée par les chinois pour désigner les Lolos indépendants. Dans la bouche d'un Lolo cette expression semble signifier homme libre ou nobie dans un sens qui n'est pas moins absurde que l'expression de eany bleu chez les européens. Les os blancs, autant que j'ai pu le comprendre, sont les vassaux ou serviteurs des patriciens, c'est4-dire la populace. Une troisième classe est formée de Wa-tze * ou esclaves qui sont tous des chinois captifs
i^Près de Ma-lieh un chinois échappé de captivité m'avouait que, tout en préférant la liberté, sa condition comme esclave était assez douce et qu'il n'avait pas à se plaindre à ce sujet. Ses maîtres l'avaient tatoué sur le front d'une croix
bleue ineffiu»ible, c'était la marque du propriétaire'
Les esclaves adultes sont l'objet de punitions sévères s'ils sont indociles .... mais pour les captifs qui se montrent
massif montagneux qai semble leur principal centre, les Lolos forment donc, depnis des siècles , en plein territoire du Céleste Empire une endaye jusqu'ici inaccessible anz chinois. Les Lolos du Ton-nan ne sont probablement que des émigrés de Ta Leangohan.
1. Cette expressioiA d'os blancs et d'os noirs se retrouye chez les Kirghiz
de l'Asie centrale. L'ouvrage intitulé Cken^-vothki ^Ê â| gg désigne les
Lolos sous le nom de He-koua S W au lieu de He4com fiB •& .
3. Ce nom est peut4tre l'équivalent ou une corruption de Owa-he appliqué aux flo-nbi (vide sup. p. 13é.)
8. Des bommes ainsi tatoués ont été remarqués en 1886 parmi les troupes yunnanaises qui ont assiégé Tuyên-quang. On constatait également la taille extraordinaire de certains soldats de cette armée.
La marque d'une croix sur le front est aussi en usage cbes les lyou-jen; nos missionnaires ont signalé cette coutume qu'ils sont enclins à qualifier de tradition chrétienne. En signe de bonheur, suivant eux, les T'ou-jen peignent à l'encre sur le front de leurs en&nts le caractère ^ et> de même,
avant d'entreprendre un voyage, ils tracent à la main le même signe sur leur propre front.
Maroc Polo, en parlant de Yon-nan fou, j signale l'exîstenoe d^Mi pom de CreêêUm Neêtarmê, — Le lèm de Mmrto Iblo, Pauthier, p. 389.
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disciplinéB la âtuation devient assez sortable; ils sont tatoués des marques de la tribu et on les traite alors en tous points comme le sont les Os blancs. Le même individu m'a rapporté que les Lolos font de laides routes et vivent dans de jolies maisons de pierre.
»On pourrait supposer , d'après ce qui précède , qu'il y a , parmi les esclaves bien traités, des métis de pères Lolos et de femmes chinoises esclaves. H n'en est rien. Même les l^ou-sse , c'est-à-dire les Lolos qui par hérédité sont administrateurs des tribus soumises à la juridiction chinoise et qui parlent , écrivent le chinois et portent le costume officiel chinois, même ceux-là ne se marient qu'à des femmes de leur tribu. Beaucoup de filles chinoises sont, il est vrai, emmenées en captivité mais ce n'est que pour en fiûie les femmes des esclaves chinois
j^Lorsqu'il leur naît un garçon on le lave dans de l'eau firoide et on lui met sur le firont , en mani^ de baptême , de la bouse de vache pour le rendre robuste et sans crainte. La naissance d'une fille est généralement regardée avec plus de satisfiM^tion. Les femmes sont en effet l'objet de beaucoup de respect et peuvent même être investies de l'administration d'une tribu; la meilleure garantie de sécurité que puisse se procurer un étranger qui désirerait pénétrer dans les montagnes des Lolos serait d'avoir pour guide une femme Lolo qui, avant de quitter sa tribu, aurait revêtu une jupe particulière. D'après leur loi un voyageur ainsi accompagné est sacré
»Gn européen pourrait sans doute voyager en toute sécurité à travers les montagnes de leur territoire mais à condition d'être muni de recommandation , car une introduction en règle est indispensable; ils semblent surveiller très rigou-
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reusement les approches de leur territoire, et le caractère d'un voyageur est bientôt apprécié à sa juste valeur. Si on ne leur est pas suspect on ne rencontrera pour pénétrer chez eux d'autres difficulté que celles que susciteraient au départ les fonctionnaires chinois
;»Un chef épouse trois femmes, un sous-chef deux et le commun des Lolos une seule. Us cultivent le blé, Torge, le millet et font du vin avec ces différents grains; ils cultivent très peu de rûs. Ils font usage de couteaux et de fourchettes; ils mangent le bœuf, le mouton et le porc , mais pas le cheval ni le chien. Ils font eux mêmes leurs sabres qui ont trois empans de long et dont l'extrémité est carrée. Ds n'ont pas de fusils mais des arcs qu'il fiiut trois hommes pour tendre. Leurs femmes portent des jupes plissées, des ornements d'argent et d'or et des souliers brodés
»JÏ est remarquable que le Bouddhisme ne compte pas un seul adepte parmi les Lolos. Leur culte quel qu'il puisse être est entretenu par une classe de magiciens ou médecins qui sont très respectés et monopolisent l'art d'écrire ^
1. Noos donnons pins loin, en / a o ê imiïe , des spéeimens de PécritiiTe Lolo qoe M. G. Baber a pu se proenrer pendant son voyago. Cette écriture est pent-ètre la même que celle dont nons parlent les annales mongoles, comme partUnilière aox Barbares Tsouan. (Yid. snp. p. 125.). M. Terrien de Laoonperie qni a examiné cette écriture dit qu'elle est phonétique, composée d'un petit nombre de caractères, moins de quarante; qu'elle est alphabétique, les lettres se combinant en groupes : «The interests of the writîng discorered by «M. Baber is shown by four remarkable frets:
»1®. The intimate connexion of the Lolo charaeters with the legend of the stone seal fbund at Harapa, near Lahore, in an excavation undertaken for the Archaological sanrey of India by major Clarke,which,fromBroh«>logical endence, Qeneral Ounning^iam aasigns to four or fife hundred years before the Ghiistîan £ra.
»S^. Its extraorHinary ressemblance with the Rejang (Sumatra) and conneo> ted wriiing on one side, and the oorean and Hifnmi ji^panese on the other.
•^. Its romote aflinities with the Indo-Pali (d'Açoka) the hst exhibiting in some CMSB more oorrupted shi^es of eharaoters.
L0L06 VOUS
j^D'apiès les renseignements fournis par des captife
ils adorent trois divinités: Loi-wo, A-pou-ko et Chooachê-po dont Lui-wo est la plus considérable. Toutes trois
résident sur le mont Omi (situé sur la rive gauche de la rivière Tong ou Ta-touho, dans la préfecture de Eia-ting fou) K Les vieillards disent que les tribus de Leang-chan sont une branche de la famille La-kaÇ) et vinrent primitivement de Touest ... ; le Tibet est à deux mois de voyage de leurs tribus, et au delà du Tibet est un pays étranger dont les marchandises leur parviennrat, ils ne sont pas aUés dans cette contrée . . . /'
Aux indications que nous venons de lire sur la religion des Lolos , M. Baber ajoute qu'il a visité sur la rive gauche de la rivière T'ong (Ta-tou ho), à moitié route entre Tao-ssu Kouan et Ma-tsù-tchang l'image d'un roi sculptée dans un roc et que les habitants désignent sous le nom de Manôuang ou Ma-ouang. Un chef Lolo qui connaissait ce monument lui a affirmé que cette statue représentait Hw-po, un ancien roi Lolo (date inconnue) de quatre tribus puissantes appelées Lin, Long, Ma et Ouan, dont les territoires s'étendaient de Tuê-hi à Kia-ting fou. «Il pourrait se faire, dit M. Baber, que Hsi-po fut la même divinité que Choua-chê-po ; quoiqu'il en soit, les Lolos adorent Hsi-po, lui brûlent de l'encens et l'appellent en chinois Ma-ouang, c'estrà-dire Cheval^oi. «Lorsque nous entreprenons quelque chose, disent-ils , nous invoquons son nom .... H est appelé
»4^ ItB inanj alAnitiM wiUi ihe iSiwo-dkMii, ohînese writmg in vm a few oentories B. G. — (Terrien de Laoouperie, on a Lolo manascriiit writtea on satin. Journal of ihe Ro^al JsioHe Soeiefy of Chêoi Brikun and Irdand^ vol. XIV, part I et Travdi and Re9$afekei m thê mUrior of Ckma, d^ âté, p. 148).
1. n est à noter qn'O n'existe mr le mont Omi que des temples bouddhiques, lieux célèbres de pèlerinage.
Feuue de Lolo XOIR.
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GheTsl-roi parcequ'il pourrait parcourir 500 H en une demi heure. lies chinois l'ont tué et ont mangé son cœur.»
Les informatione de M. C. Baber sont eu partie confirmées par le passage suivant de l'histoire du Nan-tchao, liv. 4, p. 80:
Les Loloe (^ ^) sont les descendante de (ou des) Lon-lou des barbares Tsouao, ils fixent le commencement du printemps à notre second mois; ils croient aux esprits, ils honorent les magiciens ; parmi ces magiciens est le grand Hih-po ^ ^. Qs adorent Ma j^ qu'ils repésentent sous la forme d'un cheval blanc ^. Chez eux un chef du sexe masculin s'appelle Tdu-k'o ]^ '^.
1. ^E ]|E ^ £ ^ MoettepluwocatMBBiobacare,oiiponrmtMiMi la Iradaîro aintà : «H* «dorant H», démgnatioD <i'ua choral blano (Po ma)." La oaiaotin Ma ]^E signifie par Int-nêms un sacriSoe offart an dion de la gneno au monsnt d'entrer sar le territoire ennemi, o'eet à obérai qn on offrait oe Mcrifio& Le même oaraclire désigne également le culte rendu par |i« roja* geura anx dieui dai chemina (dii vin). Hib^ ou Chft-po oet peut-6tre una transoription du mot tibétain Dfitpo ou Ogaipo qui «igniCle roi. D'autre paît, A-flM pouirait ttre une variaiite de ij^ HB Pi-mo ou BU-md, nom que donnent lea Lolœ i leurs magidans.
LU lAUM vont.
dB
9*"^ Vt — ^ s "^ ^ trtz.
Spéoiineii d'éoriture Lolo.
LBS LOI/M VOIBS.
wf^o S: R) S' «,; \ fi- V5> «^
r ; ^, tf» vl
^ t ^ Sr9-
'^f^ii:i^ii^
'i è JH 9^;^
f.»3^tln
-«f «- af ■< «>
M * 4 'i'^ A- ^ sr%t: iir*î
Vf.'H^ <f
f^^^iirîVSSi
eu -g s
Les K'ou-ts'ong sont une variété de la race des Teonan '. Cest depuis la dynastie Mongole qu'ils se sont soumis à l'empire chinois. Il y a actuellement des gens de cette sorte sur le territoire des préfectures de lAn-ngan , de Yuankiang, de Tchen-jruan et de Pou-eurl. Ils habitent les montagnes près des ravins.
Les hommes relèvent en chignon leurs cheveux et s'entourent la tête d'un morceau d'étoffe bleue , ils ont de courtes tuniques de toile de chanvre, ils vont nu-pieds, portent un sabre et une arbalète et se nourrissent du produit de leur chasse.
Les femmes portent une tunique courte sur une longue jupe. Munies d'un panier de bambou elles 'vont dans les montagnes cueillir des simples.
Les terres qu'ils cultivent produisent du riz. Les K'ou-ts'ong paient l'impôt foncier et en nature. Ceux d'entre eux qui se trouvent parmi les San Mong * ^ ^ comptent leurs années
1. Tid. aop. p. 126. Cm K'on-ta'ang potunùent Stra Im Koa-tseog ^ ^ de MaTousD-lia. H on est parlé daiia la 1' siècle ev. 3. C. -^ Cf. Btkmogr». pU* de* ptupUt Arwgw, tndaotîon da Mvqmi d'Hemj de Bt-Draji, roL 8. p. 131.
3. Hot-A-mot Uê Ihm Monç, 3 m'e été impoeuble de saroir oe que mgniitii cette expceatioiL Peut-être l'Miteiii emploîe-t^ l'e^picMioii de SkiMBOog
Femme K'ou-ts*ong.
us Z'OU-IS'ON6.
du 24fi jour de la 6" lune au 240 jour de la 12^ lune. A ces deux dates ils font bouillir du mouton et du porc pour offrir des sacrifices et lorsqu'ils sont ivres et repus ils dansent. (T.K.T. liv. 7, p. 37).
dans la tena de San-miao le* trou Miao et veut-il parler dee K'ou-ts'ong foriDuit d« oentm porticaliera de popalation.
Les Tch'e-soa * sont une variété des tribus Tsooan *. Aussi rustiques que les Lolos noirs , mais d'un caractère plus vio- Itmt. ils se sont soumis comme eux (à la Chine).
n 7 a des Tch'e^ou sur le territoire des préfectures junr nanaises de Tcbou-hiong et de Fou~eurlfoit. Us habitent dans les montagnes et les rochers des buttes iaites de planches reliées entre elles.
Les hommes disposent leurs cheveux en chignon et s'enveloppent la tête; ils portent des tuniques courtes et un manteau de peau de mouton. Ds cultivent le sol des montagnes et paient des taxes.
Les femmes portent une tunique courte sur une longue jupe et marchent nu-pieds. Elles savent coudre et filer.
Les Tch'e-sou consoltent les sorts au moyen de poils de boeuf; ils prient pour obtenir de la pluie. (T. K. T. Uv. 7, p. 51).
1. FniidB Oaniiei porio d'une peuplade jnniuuuûae appelée Cbanioa od Tohun qui paamit être 1m Toh'e-eou. Togag» tetphratioit mi I»do-Oùaa, «ol. I, pp. iM, 6S0.
i. ^d. mp. p. 196.
FeuuE Tch'b-soh.
Lw P'on-jen ^ X.
Les Fou-jen sont les Fou-man (c'est4-dire les barbares méridionaux appelés Pou ^). D'après la tradition , ils seraient les descendants des Pe-pou ^ j^ '; Antérieurement à la dynastie Song (960) , ila n'étaient pas entrés en communicar tion avec la Chine.
C'est dans le commencement du XIV" siècle (1324—1328)
1. n «st i romarqner qaa A ou Poa j|lË qui M prononoe oomme le Oknolère ^ , nom dus l'andquité d'une peuplade du sud-oaeit de 1» Chioe, aignîfie iomÊu dans U Ungae d« JE^j ou P'o-j 1^^ ^ et que ce mot iomme, traduit dans la langue de oertainea peuplades . semble serrir i les dUgnet:
1". Fou ou Po, kommt, Isa F»-; ou Po-y.
S°. F»-po knua, iomm«, Fa-po mou ftmmt, dans la dialecte Karjen dont Cnwfaid donne an vocabulaire i^Ccntri of Âva, toI. Il, p. 65). Pa-po lemble ttre l'origine dn nom de Pa-pe ou Fa-po que Iss chinois ont donné anx geui
3°. Sing^bo, le nom d'une peuplade, signifie également komm* en dialeots Kakhyeo. (H. ïule, Mareo Folo. tome II, p. 73).
1°. Ho, nom de peuplades probablement laotieni)M,tigitifiaitil<MHMoheBoertainea tribua qui occupaient le tamtoiie du Sae-tcbonen. (Cf. d'Hervej de St- D«aijB, BOutographie lU* ptnple* Hremgtr», tes Leao on Lao, tome II, p. 118. et Voyage iPtaploratitM m /aAr-dUw. Vol £, p. 376).
50. A-djaug ou Ha-tohang, nom de bibus,Baiiible venii du Birman .^.fdafa*, iomm» étranger (selon on Tooabniaire birman-chinois).
6°, Las laotiens donnent le Dom de Ho il tons les habitants da TniHiaii (Dr. P. Neia).
S, Ils sont décrits eomme ayant ooonpé la teiritcûie de Yao-ngnan toheoa dau le Tnn-nau. Via. inf . m qni est dit dee Man-tiii.
que la dynastie mongole des Yuan commença à les incorporer au Céleste Empire et l'on confia les fonctions de prâbt à un chef indigène de la &mille Mong ^ . La dynastie dee Ming suivit d'abord cet exemple mus ensuite l'empereur. Hiuan-teh (1426 — 1436) rangea définitivement les Fou-jen sous l'administration gouvernementale ordinaire.
Il y a des Fou-jen sur le territoire des préfectures yunnanaises de Cbouen-ning, Tch'eng-kiang, Tchen-yuan, P'oueuri, Tchou-hiong, Yong-tch'ang et King-tongfou; ils habitent à proximité des cours d'eau et n'en redoutent ni la profondeur ni le courant; ib dorment sans couverture ni lit Ils ne se nourissent que du tournesol appelé Kiao et de l'ivraie appelée Pat ^.
Les hommes s'enveloppent la tête d'un morceau d'étoffe noire, ils portent des vêtements noire sous un châle de feutre, ils sont armés d'un sabre et marchent nu-pieds.
Les femmes s'enveloppent la tête d'un morceau d'étoffe noire , elles portent une tunique courte d'étoffe à fieurs sur une longue jupe; elles marchent nu-pieds et apportent du riz dans les marchés. (T. K. T. liv. 7. p. 25).
P'OD-JE
P'ou-jEN (Femme).
Les Mang ^ \ (Mang Jeu).
Les (Mang feûsaient partie des tribus Mien-tien j^ ^ (Birmanes). Les étrangers désignent leurs chefs sous le nom de Mang-gi ^ ^ i£ t celft devint leur nom de fisimille.
Sous la dynastie des Ming , au commencement des années Kia-tsing (1522 — 1567), ils étaient en guerre avec les états de Mong-yang * et de Mou-pang ; ' ayant été vaincus ils s'incorporèrent à la Chine.
1. Les oheÊB de Mien â^ ^ sont désignés sous le nom de Manggi.ilsse
jaquent les dents et se tatouent . . . (Histoire du Nan-tchao, liv. 4 p. 48). Le nom de Mien qui désigne la Bûrmanie semble s'être étendu, à une certaine époque, au territoire de la prt-feeture de Pou-enrlfon appelée Mnong-mien en Laotien. Dans la même langue le nom de Mien-tien (la Birmanie) est traduit par Shien-wei.
8. Le Muong-jang de F. Garnier. Ce Mnong est marqué sur les cartes chinoises dans la partie sud-ouest du Tun-nan, sur la rive gauche du Mékong et au dessus de Xieng-hong (Tch'e-li). Muong-yang a porté le nom de Hiang-po
tch'eng ^ ij^ ^. En 1360, les Mongols avaient fait de ce territoire la
marche de Yun-yuan. Les Ming, en 1582, en firent une préfecture du même nom et, en 1383, le département frontière de 2e classe de Moug-yang.
3. Peut-être le Muong-pang de Fr. Garnier, S^"". 30'. 25" N. — Lorsque l'empereur Mongol Koubilaï (1260 — ^1295) ordonna la conquête du Tong-king ^ on traversa le territoire des Parj, ils firent leur soumission. L'ancien nom de
leur contrée est Mong-ton 2* ^R et aussi Mong-pang S* ^ ; Mong-tou,
dans le vocabulaire pa-y, signifie chef-lieu. On en fit en 1289 le département de Mou*pang avec un gouverneur général de l'armée et du peuple. En 1382, on créa la préfecture de Mou-pang qui devint ensuite administration indigène de 2e dasse de l'armée et du peuple de Mou-pang dont dépendait Muong-mi.
n y a des MaDg sur le territoire des prâectures de P oueurt et de Yong-tch'ang fou. Da demeurent épars parmi les autres populatiouB avec des gens de Mou-pang et d'Ava. '
Les Mang sont gras et vigoureux: les hommes relèvent leurs cheveux en chignon et se coiffent d'an chapeau laqué noir, ils s'enveloppent le corps dans un châle de toile et marchent pieds-nus.
Les femmes roulent leurs cheveux, ont des manches étroites, nue tunique courte ornée d'un collet, leur jupe a la forme d'un fourreau ; elles fabriquent des articles de vannerie en fils de bambous.
Les Mang mettent leur noaniture dans des vases qui ont la forme d'une gourde. Us s'adonnent à l'agriculture et au tissage et paient l'impôt foncier et l'impôt en grains. (T. K. T. Uv. 7, p. 46).
1. Les Mkog M aervBDt d'un Btrle da fer pour écrire on birman sur de l'écoToe de bamboo. Leurs lettres différent de l'alphabet birman dont se ser- Tent les gens de noa marches frontières, aossi les appelle-t-on ^>0rsi JAn^-^a. Tel qui connaît l'écriture birmane peut ne pas pouvoir lire l'écriture Mangtte. Il j a à Tch'e-li (Xien^bong) dea gens qui connaissent à la lois oos deux genres d'écritnre. Qoand nn obef birman doit adresser une supplique aux autorités chinoises, on la lui rédige d'abord en lettres Mang-tce , puis ensuite en lettres binnaaea pour être enfin traduite en cbinois. De mSma aussi, les fonctionnaires chinois, quand ils ont un ordre à expédier, le font traduire suocessÎTOioent du chinois eu birman puis enfin en lettres Maug-Ue. {NaitmOM teke, Dsscriptioii des bvbans tnéridionaax).
Mang-jen.
Feume Maks-jbh.
CHAPITRE IV
Description Bororoaire de diversee peuplades du Ytin-nan occupant les
Umtoires de préfectures non continues au Tong-kiag: KanLolos,
Tchong-jen ou Tchong-kia, Nou-jen, Kieou-jen, Lo-wou Loloa , Li-mei,
Hiao-tze, Li-sou ou Liesoue, Ho-tch'a, Ho-eiè ou Hoegos, K.ou-Uong,
Tibétains Si-fan, A-tcbang, HaïLoloB, A-tchoLolos, Lou-wou Lotos ,
He-tch'a, Han-tniè, Li-mi, Piao, Yao.
Les KanLolos f^ ^ | ou Lolos secs, dans les préfectures de Yun-nan , Kiu-tsing et Tong-tchouen fou. Us sont de la race des Tdouau orientaux et ne comprennent pas le chinois. ( T. K. T. liv. 7, i° 11).
Ce nom de Lolm secs leur viendrait de ce qu'ils habitent dans les montagnes.
Les Tchong-jen ^4* A < ^'^ ^^ territoire des préfectures de Kiu-tsing et de Tchao-t'ong fou. Ils sont de la même race et de la même espèce que les Miao-tze yunnanais appelés Tchong-Ha ^rjt ^. Ceux de Kiu-tsing constituaient, sous la dynastie des Song , la horde de Mo-mi -0 ^ et ceux de Tchao-t'ong constituaient, vers le X" siècle, la horde de Ou- «>ong ^1^- (I^v. 7, flS).
Les Tchong-jen ou Tcbong-kia seraient venus du territoire du Kouangâ au Xe siècle. Les Tchong-kia comprennent difiérentes peuplades
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I4>pelée8 Lo-mien j^ fgj ^ Me-tch'a ^ ^, Fou-tcha ^ 1 ,
La-mao |^J :^ et Tiè-ma j^ Rl§ . Les La-mao habitent le territoire de ]a pi^fecture de Li-kiang sar les deux rives do Lan-tsaiig kiang, ils portent sur la tète un morceau d'étoffe blanche qui, selon la tradition, est un signe de deuil en souvenir de Tchou Ko-leang (Wou-heou). Cf. V Ethnographie des peuples étrangers^ vol. 2, p. 96. Tchao-tong fou fut appelé, sous les Ming, Ou^nangfau, La horde de Mo-mi occupait le territoire de Kiu-tsing fou.
Les Noa-jen J^ \, dans les préfectuies de Li-kiang et de Ho-king au delà des limites du territoire de la sonspréfecture de Ouei-si; leur tribu réside à dix journées du fleuve Nou kiang (Salween). Ceux qui habitent sur ses rives sont appelés Nou-jen , c'est à dire ^ens du fieuve Nou. (T. K. T. Uv. 7, f* 17).
Les Kieou-jen ^ \ , voisins des précédents , habitent au delà des grandes montagnes neigeuses de la vaUée du Lantsang kiang (haut Mékong). Ce sont des sauvages étrangers des territoires situés à Toocident des préfectures de Li-kiang fou et de Ho-king tcheou. Us ne comprennent pas les dialectes du Yun-nan. (Liv. 7, f^ 29).
Les Lo-wou^ ^ ^^ IP. ^ (^^ LolosLao-wou ^^), sur le territoire des préfectures de Yun-nan, Ta-li, Tchouhiong y Yao-ngan , Yong-tch ang et Eang-tong fou. La famille Touan |g , sous la dynastie des Song, avait créé une direction de la tribu des Lo-wou , (qui occupait le territoire de la préfecture de Ou-ting tcheou). (Liv. 7, f® 31).
C'est en 937 que la famille Touan succéda àla&milleMuongquiayait régné sur le Nan-tchao. En 1252, les Mongols anéantirent Tétat de
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Ta-li que gouveraait les Touan, mais ils continuèrent à charger cette &mille de l'administration générale. En 1383, la dynastie desMing investit héréditairement les Touan de l'administration de la sous-préfecture de Yun-long tcheou dans la préfecture de Ta-li. La dynastie actuelle fit de même pendant quelque temps.
Les Lo-wou dont il est ici parlé pourraient être les Lawas que Francis Gamier mentionne entre Muong-yong et Xieng-tong. (Cf. Voyage S exploration en Indo-Chine , vol. I , p. 391). Toutefois on ne saurait trop se garder des identifications exclusivement basées sur l'analogie des noms et je dois ajouter qu*il existe dans le Sse-tchouen , sur la rive gauche de la nvière Tong supérieure ou Ta ton ho , une agglomération Tibétaine appelée Rapten dont le centre se trouve en un point appelé Lo-wou ouei; c'est peut-être de là que les Lo-wou du Yun-nan sont originaii*es et tirent leur nom. (Cf. C. Baber, TraveU and Researches, p. 9!) et la carte p. 93.) Yid. inf. p. 168.
Les Li-mei i^ ^ ou Sa-mi ^ ^ , peu nombreux au Yun-nan. On n'en Yoit que dans les préfectures de Yunnan et de Eau-tsîng fou , ils ont le visage noir. Il en est parmi eux qui savent écrire. (T. K. T. liv. 7 f ® 41).
Li-mei pourrait être la transcription phonétique de Lemet, nom des sauvages de Xieng-khong, dont la plus grande partie reconnaît l'autorité de Luang-Prabang. La grande tribu des Lemet habite surtout la vallée du Nam-ta sur la rive gauche du Mékong. (Cf. Voyage d*exploration en Indochine ^ vol. I, p. 359).
Les Miao-tze ]|^ -^ , ils se rencontrent dans les provinces du Hou-kouang, du Sse-tchouen et du Yun-nan. Ceux de cette dernière province habitent les territoires des préfectures de Eiu-tsing , Tong-tchouen et Tchao-t'ong. Ils seraient , dit la tradition, de la race de P'an-hou.
Sur Fan-hou et les Miao-tze, vid. sup. p. 92. Il y a, dit Francis Garnier, à Tchao-t'ong une tribu particulière de Miao-tze que Ton nomme Houan-miao. Voyage d'exploration ^ vol. 2, p. 523.
Les li-sou ^^ ^j^ ou lâ-siè ^ ]t{^ , ils ne forment pas d'agglomération particulière au Yun-nan ; ils vivent épars sur
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le territoire des prâTectures de Yao-ngan, li-kiang, Ta-li et Yong-tch'ang fou. Us étaient au Yun-nan dès le IV® siècle av. J. C. lorsque le général chinois Tch'ou Tchouang-kiao pénétra dans cette contrée (T. K. T. liv. 7, f' 47).
Les Li-sou ou Li-siè sont les Lissous dont il est parlé dans le Voyage cTexploratûm en Indo-Chine, vol i, p. 519. Peut-être Lt-sou estil une altération de Losou, nom que se donnent à eux-mêmes les Lolos. Vid. sup. p. 146.
Les Mo-tch'a ^ ^ , sur le territoire des préfectures de Ou-ting, Ta-li et Mong-hoafou. Ils sont de la même race que les Lolos noirs. (Liv. 7, ^ 49).
Les Mo-siè ^ ^ * sur le territoire des préfectures de Li-kiang et de Ho-king. C'est sous la dynastie des Song que leur chef Mong-ts'ou ^ ^ s'empara de Li-kiang. Les Mongols en firent la principauté ou marche de Tchaghandjang ^ ^ ^ . La djmastie des Ming confia les fonctions de prâet à un chef nommé Mou 7(ç . (Liv. 7, f» 55).
Les Mo-siè sont les Mossos ou Moussons. Entre le 27« et le 30« parallèles, entre le Oambodje et le fleure Bleu, dit Frands Gamier, la masse de la population appartient à la l'ace Mosso; elle a formé autrefois un royaume d*abord indépendant puis tributaire de la Chine, dont la capitale était Li-kiang. On doit sans doute rattacher les Mossos au rameau tibétain. Entre A-ten-tze et Ouei-si tous les chefs indigènes sont Mossos et relèvent du mandarin chinois de Ouei-si. ( Voyage d'exploration , vol. 1 , p. 520).
Les Mossos sont appelés Djiung par les Tibétains et Nashi par euxn:èmes. Il existe un poëme tibétain intitulé Djiung ling (division Mosso) qui raconte Tinvasion d'une pai*tie du Tibet par les Mossos. Li-Kiangfou est leur ancienne capitale*. C'est là en effet, ainsi qu'il a été dit plus haut (p. 125, i26), que siégeait le gouvernement de Yue-si tcliao ou Mo-siè tchao , l'un des six états que le ro-
C. Baber. TrateU and BeêMrehes p. 88 et
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yaume de Nan-tchao réunit sous sa domination; c'est au YKI* siècle que Y-meou-tsin , roi de Nan-tchao, soumit les Mo-siè ou Mo8Sos>. La Géographie chinoise Fang-yu-ki-yao dit que les Mo-siè ou Mos- SOS sont aussi désignés sous les noms de Mo-cha ^ ^j,- et de Mo-ti ^ 1j^. (LiT. 32f>28).
La signification de Tcha-ghan-djang , nom sous lequel les Mongols ont désigné le territoire de Li-kiang occupé par les Mossos, est donnée par le passage suivant du Yuan-che-lei-pien (11 v. 1, p. 19):
cEn 1255, le général Mongol Ouriangcadaï, venant du Tibet , attaqua
Karadjang ^^ m] ^^ , c'est-à-dire les Ou Man ou barbares noirs
(Yun-nanfou) et Tcha-ghan-djang, c'est-à-dire les PeMan ou bar- «bares blancs.» Kara et Tchagan signifient en effet noir et blanc en mongol. Vid. sup. p. 129, 142.
Les Mossos qui occupent le territoire de la préfecture de Li-kiang
s'appellent tous Ho ^fjU ; les lamas du Tibet viennent recruter des
disciples parmi eux. H y a des Mossos qui étudient et se présentent aux examens chinois *. — Ils ont cependant une éciiture particulière qui n'existe plus qu'entre les mains des tomba ou sorciers. Cette écriture, outre un très grand nombre de signes et de combinaisons comme celle des Lolos et d'anciens caractères chinois, contient, dit M. Terrien de Lacouperie, une quantité de figures mythologiques, divinités , animaux , caractères bouddhiques , etc. Le British Muséum est redevable au capitaine Gill d'un très beau manuscrit Nashi (Mosso) qu'il a eu la bonne fortune de se procurer en passant à proximité de leur pays'.
On lit dans le Nan-man tche : Les Mossos ont une écriture figurative; pour écrire homme ils dessinent un homme, de même aussi ils tracent l'image de l'objet qu'ils veulent désigner. . . . Leurs magiciens s'appellent To-pa ^ Q .
Nous donnons \d un spécimen d'écriture Mosso que M. l'Abbé Desgodin , le missionnaire bien connu , a fait parvenir à M. Girard de Rialle qui a bien voulu nous le communiquer.
1. Ethnographie des pewpUs étrangers , ouvrage déjà cité, vol. II, p. 307. 9. Histoirs du Naniehao, liv. 4, f" 41, et PUyfaiT, loco dUto, p. 98. 3. Travels and Besearehes, p. 14A.
FBUFLADE8 BIYUM».
Fng;ment8 d'an manuacrit M068O.
Les Kou-tsong "j^ ^^ , sur le territoire des préfectures de Ho-king, Li-kiang et King-tongfou. Ils sont une variété de Si-fan (tibétains) et constituaient autrefois une tribu tibétaine (T'ou-fan ut |^ ) établie au nord-ouest du Yun-nan. (T. K. T. Uv. 7, f 67).
D'après rhistoire du Nan-tchao, Kou-tsong serait le nom d'une localité située au nord du pont de fer de Li-kiang. Ce pont de fer est jeté sur le fleuve Kin-chakiang à 30 lieues au nord-ouest de li-kiang (loco dt. liv. 1 , p. 37 ; liv. 4 , p. 2).
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Les Kou-tsong fiont vraisemblablement les Kutung ou Koutong dont parle M. G. Baber : «The mon are of dark reddish complexion , with ratber prominent feature^, above the average height, and well proportioned, dressed in dose-fitting woollen garments, which in some cases we observed to be neatly eut and handsomely embroidered. The chinese hâve not acquired the art of spinning and weaving wool, and the clothes of thèse people never came, it is évident,
firom a European loom The yonger woman vras particularly
remarkable for a peculiarity of her long hair, which was naturally ¥ravy, or «crimped", a feature which is never met with among the chinese. While ^ratching thèse people, I felt in the présence of my own race (Cf. Ttavels cmd Researches^ p. 156).
Les Si-fim 0| ^ (ou Pa-tsiu Q ^), dans les montagnes des préfectures de Yong-pei et de li-kiang. Ce sont des barbares d'au delà des frontières nord-ouest du Yun-nan ; ils ne comprennent pas le chinois. (T. E. T. liv. 7, p. 59).
Si-&n est le nom sous lequel les chinois désignent les peuplades tibétaines qui occupent une partie de la Chine occidentale. Les deux caractères Pa-tsiu peuvent se prononcer et Pa^tcha.
Les Ngo-tchang ||^ g (ou A-tchang p^ g ), dans les montagnes des préfectures de Ta-li et de Yong-tch'ang fou , leur nom de fieunille est La |^J . (Liv. 7, p. 61).
Les Haï Lolos M^^M I ^^ ^^^^ ^^ ^ ^^^* ^ ^V en a que sur le territoire de la préfecture de Kiu-tsing fou. On les appelle aussi Pa Lolos ^H | | ; ils demeurent dans les vaUées plates et y cultivent des champs humides (rizières). Ces champs sont très étendus, les gens du pays les appellent Hat (mer) et aussi Pa. Telle est l'origine du nom de ces Lolos. (Liv. 7, f 63).
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Les gens du pays appellent l'eau Haï et les plaines Pa, (Histoire du Nan-tchao, liv. 7, f« 31).
Les A-tchoLolos plj ^ sur le territoire de la préfecture de Kouang-fii fou. Ils sont de la race des barbcu-es noirs (Ou man) ou Fo ^; orientaux, sous le règne de la famille Muong du royaume de Nan-tchao ; à Tepoque des Thang , ils constituaient les tribus de Che-tsong , Mi-lei et Ouei-mo. Les Mongols les soumirent et firent de leur territoire la marche de Eouang-si qui devint préfecture du même nom sous les Ming. (T. K. T. Liv. 7, T 65).
Che-tsong et Mî-lei sont encore les noms de deux sous préfectures dépendant de Kouang-si fou. Ouei-mo a formé dans le même département une sous préfecture qui n'existe plus. C'est encore aujourd'hui le nom d'une montagne située a 80 /i au nord-est de la ville de Kouang-si.
Les Lou-wouLolos 3§ g, il n'y en a que sur le territoire de Eau-tsing fou ; leur manière de vivre ressemble à celle des Lolos noirs. (Liv. 7, f* 67).
Les Me-tch'a ^ ^ sur le territoire de la préfecture de Ou-ting fou qui , sous la dynastie des Han , faisait partie de la division territoriale appelée Yuê-souei ou Yuê-hi qu'habitaient les P'o ^, les Lou 3(jfe et autres barbai^s dont les Me-tch'a sont une variété. Sous la dynastie des Song , la famille Touan du royaume de Ta-li chargea le barbare noir A-U |5^ ^ d'administrer ce territoire qu'on appela Lo-wou pou ,^ ^ ^ (division ou tribu des Lo-wou). Actuellement on distingue les Me-tch'a des Lo-wou. (Liv. 7, f^ 69.) Vid. sup. p. 162.
PEUPLADES DIVERSES
Les Man-tsiè ^ Ji^ , sur le territoire de la préfecture de Yao-ngan qui était autrefois territoire des Po-pou "Q" y|| . Les Han en avaient fait les départements de Long-tong et de Tsing-ling qui , au VP siècle de Tère chrétienne , disparurent en tombant aux mains des barbares méridionaux. (T.K.T., Uv. 7, r 71). Vid. sup. p. 126.
Chez les Man-tsiè, dit Thistoire du Nan-tchao, le premier mois de Tannée coirespond au cinquième mois chinois. Tsing-ling et Longtong comprenaient les territoires actuek de Ta-yao hien et de Yaotcheou dans la préfecture de Tchou-hiong fou.
Les Li-mi ^) ^ , dans les montagnes et les forets de la préfecture de Chouen-ning ; leur teint noir les fait ressembler aux Pou ^. (liv. 7, f° 73).
Les Fiao ^ ou ^, ce sont les descendants des gens de Tchou-po :^ jjjr , royaume qui était situé au delà de la frontière sud-ouest de la préfecture de Yong-tch'ang. Ce sont les anciens Kin-tche (Zardandan ou Dents d'or) ; ils dépendirent du royaume de Piao ^ et de celui de Nan-tchao. Au XIII** siècle , ils se soumirent à la djmastie mongole qui cr6i sur leur territoire une administration spéciale. Les Ming en firent, vers 1388, le Ouei ou poste militaire des Kin-tche (Dents d'or) et la sous-préfecture de Pao-chan hien sur le territoire de laquelle il existe encore un village fortifié appelé P'ou-piao ^ j^ m ^ nom qui lui vient de ce que c'est par là que les P'ou et les Piao pénétraient en Chine. (Liv. 7, f^ 77). Vid. sup. p. 168.
Tchou-po ou Piao kou6 (royaume de Piao) désigne l'ancien Pégou
(Cf. Ethnographie dea peuples étranger* de Ma Touan-lm , bsd. de H. le Marquis d'Herrey de St^Denp, 2e partie, p. 2S8). Pou-piao est un large TJllage situé entre le Mékong et la Salween,à une Jouraée de ce dernier fleuve. La petite vallée dans laquelle Poupiao est situé a dû, d'aprbs certains indicée, avoir formé autrefois le lit d'un lac. (C. Baber.-. 7Vat«b and UetearcKe», pp. 175 61102).
Les Yao, d^à décrits. Vid. sup. p. 89.
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Aî-lao, 117, 118, 120, 129.
Aï-loa, 16.
Aï-ro, 16.
Ale?y, 101.
An-bàoehâa, 16, 69.
An-bidn, 83, 44. 49.
An-binh, 54, 55, 70.
An châa, 171.
An-dong hayèn , 19.
An-h6aza, 74.
An-hang, 68.
An-lap, 71.
An-long, 33, 44.
An-Uy, 70.
Ania, 114.
Ba-longmanf 117.
fi'&c-bè, 66.
Bac4^, 77, 98.
Bao-uinh, 16, 25, 76.
fian-cayèn, voy. Kinen-ts'oaen aï.
B^inh-manh aï , 32.
Bao-ha, voy, Vftn-bftah.
Bao-16e, 16.
Bao-thang, voy. Lao-kaï.
B'at bà raVphii, 100.
Bièn-ea Vng ai , 16.
Binh-gia, 19.
Binb- ngoôn ehaù , 52.
Binh-nhiaï, voy. Ping-eurl.
Birmanie, 68, 100, 127, 159, 160.
Canton, 6, 7, 11, 2S, 24, 26. 76. 82,
84, 110.' Cao-bang, 7, 18, 20, 28. 24. 26. 26,
Caraian, vof. Kar^ang.
Cha , voif. Cha jen.
Cha-ha, 60.
Cha-jen, 37, 40, 47, 99, 106, 109.
Chao-jen, 94.
Chan-kia on Chan-tch'e ohan , 41.
Chan-txe, voy. Toa-lao.
Chang ohe si tcheoa, voy. Chang ehe
teheoa che.
Chang che teheoa , 10, 16, 16, 25, 26, 81.
Chang hia Tong tcheoa, 10, 11, 21. 22,
Changk'eoa aï , 82.
Chang-sse tcheoa, 2.
Chao-king foa , 83.
Chaa-«6n, 71.
Chaoïon, 166.
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Che-loDgkouaii, 58.
Che^oan cb&B , 2, 4, 86, 92. M.
Cke*piD, ISl.
Che-tung, 168.
Cke-tse dum , 40.
Cbiêa-Un. 71.
Chip tODg pannâ , 101.
Ckoaei-Veoa konan , 20, 84.
Ckonen-ning, 158, 169.
ColoDoet de eaÎTre, 8, 78.
Cu-aî, My. Tchen-nan konaii.
DàW'c. 71.
Dagiang, 68.
Uai-lieh, 110.
Dang-dn, 110.
Dao au DaogiaDg, 58.
D^kaù, 70.
Dêdtnh. 70.
Denta d*or. voy. Kin-tche et Zardandan.
I)eoG-c6c*gioe, 16.
Dè-chaù, 70.
Dièn-bièD, 70.
Diên-qaan, 65.
Pjiung. «y Kiong.
Doan-hangphu, 58.
DoDg-daDg, voy. Vftn-uyèo cha6.
Fa-ko, 50.
Fang-tch'eng iog, 6.
Fang-tch'engkiaDg, 4.
Fei-ttenyeD, 13.
Fen-chouei chao, 6. 7.
Fenmaoliog, 8, 78.
FeD-tchoueD bien .
Fleuve occideDtal. poy. Si-kiaDg, Nei-ti
bo , Yub kiaog.
Fleave Roage, 51, 68, 58. 54, 55. 56,
Yaankiaog
Ho-tikiang, Li-cbekiaog, Li-hoa kU
ang, Kiang-ti, Dao, Phd*lûong giang).
Fo-chan tch'eng . 83.
Fonghoang, 8, 4.
FoDg-taoaenaî, 81.
FoQ-po, 8, 77.
poa-tcheoa, 88.
Gia-bdog. 70.
Ha-boa bayên, 54.
Ha-laog, 69, 74.
Ha-mitcbcoa, 47.
Ha*nio, 68.
Hanoi. 51, 76.
Ua-tebang,
Ha-tecban, 41.
Hâela-la, 148
Hâc-long. 68, 69.
Haï Lolos, 140, 161, 167.
Haïning, 68.
Haiti-tie, 140, 168.
Hàm-an, 70.
HaoH|aâii, 15.
HeLolo, voy. loloi noin.
He-koaa, 147,
Hia Cbe tcbeoa , 16, 85, 86. 81.
Hia-leitebcoa, 83. 89, 80. 34, 74.
Hia Long Me, voy. Long-tebeoa.
Hibpo, 151.
Ho, 101, 157, 165.
Uo^be konan , 20.
Uo-king, 168, 164, 166.
Ho-mang, 117, 165.
Ho-mitchaï, 48, 4U.
Ho-nhi, 47, 99, 115. 135.
Ho-tikiang, 49, 56, 117
Ho-ts'ouen ai , 81.
Ho-yang. 33, 44, 68, 58.
Hoà-«n, 69.
Hoa-ma kouô, 106.
HoanR-tcheou, 38.
Hoanb-bô, 68.
Huei-bien. 83.
Hoei-li tcbeoa, 146.
Hoog-ykoaan, 41.
Hou-joun tchaï , 30, 31.
Hounan, 109.
Hoa-t'eon, 188.
Hoaan-miao, voy. Miao-tse.
Hoaaog, 109.
HoQÔ-teoo, roy. Hoa-t'eon.
Hdngboa, 46, 54, 70, 78, 98.
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HaVng-mADg àtn, 88, 44.
I-U'onenaî
Inyaan, 185.
1o-aï. 80.
lo-tsongaî, 80.
jr.
Jen-kianaS, 8.
Jen-ti, 116.
Kakhjen, 180.
KanLolot, 127, 161.
Kan-tsoaenaï, 20.
Karljang, 129, 142, 165.
Karyen, 167.
Keng-ping û , 31 , 84.
Keng-ya!, 20.
K'eoa-chan aï , 16.
Keoatîog, 47. 182.
Kbai-hoafoa, 86. 89. 40, 41, 42. 48,
Khe-hoa ou Khai-hoa, 78. 76.
Ki-Uo. 164, Ri-kin. 82.
Ki-linclian. 47.
Ki-moaling, 48.
Ki-tch'oa chan . 48. 49, 61.
Kijki. 20, 22.
Kia-tiDi;foD, 150.
Kiang-hien, 40.
Kiangti, 49. woy. Ho-tikiang.
Kiao>hoa, 40, 188.
Kiao-kaDg, 47.
Kien-choaeihien, 46, 47.
Kien-tch'ang, 146.
Kien-tehonen , 120.
Kieoagen, 161, 162.
Kieoa-lao, 114.
Kieoa-long, 116, 117, 118, 119, 129.
Kieoa-loDgkiaog; 100.
Kîeoa-toheoa, 7.
Kin-chakiang, 65, 146, 166. KiD-tche, 128, 129, 169.
Kin-toheoa, 1, 2, 8, 4. 5, 7, 8, 78.
Kîng-toDg, 100, 109, 128, 162, 166.
Kiong. 125, 126, 146, 164.
Kia-tingkoaô, «oy. Keou-ting.
Kia-t'oDg ohaD . 48.
Kiong-toa, 146.
Kia-tsingfoa, 100. 107, 116, 125, 127,
Kiaen-tt'oaeu ai , 18.
Kokonoor, 55.
Ko*ni, voy. Ho-nhi.
Ko-poachan, 55.
Kong-moD chan , 18.
K'ongUh, 99.
KoDg-tienling, 21.
KoDg-ts'oneD al, 21.
Kott-tong, 167.
K'oa mon tsien , 42.
KontMng, 188. 154.
K'oa-ts'ong, 47, 68, 99, 154.
KoB-teong, 161, 166.
Koua-p'angchan, 18.
Kouan-no, 122.
Koaan tiang aî , 14.
Konang-nan foa, 86, 37, 88, 57. 99, 100,
Konang û, 2. 4. 5, 7, 9, 11, 12, 15,
Konang-ti fua,106, 107.108,114,116,168.
Kouang-tong, 1. 7, 8, 14, 89, 95, 109.
Kooet bien, 82. Kooei-meakouan, 19, 77.
Koaei-ehonen ho , 28. 88.
Koaei-cbouen teheoa, 29. 80, 81. 82, 84.
Koaeitoheoa , 111, 114, 115.
Koaei-toaing, 17.
Kouen-loaen, 110.
KooeD-mi , ^
Koaen-ming, 129.
Koaen-ts'oaen , voy, Ktaen-ts'ooen ai Kouôlo, 104, 122, 141.
Kou6*lo man , voy. Koa6-lo.
Ku-tong, 167.
Kno-ying, 27.
Kao-jiog ehouei , 27.
nn>EX ALPHABBlIQUl.
la-ka. 150.
La-mao. 162.
LacTÎM, 98.
Laichaft, 71.
lAm-Oaopha. 46, 64.
Lan-châa, 49, 61.
Lan taaDgkiaBg, 56, 126, 162.
I^ng <m LanggeD. 94.
lang-kiong, l20. 126.
Laog-piDg, 94.
Lang-i6n. 10. 11. 16. 17. 19. 26. 68,
Lao. 69, 70, 71, 112.
Laochouei, 85.
lao-kaï, 40. 46. 64. 66. 67, 60, 61,
Lao-kian ckan , 40. 41. 44.
Lao-qaan. voy. LaO'kiun ohan.
Lao-tchai, 60.
Laos, Laotiens. 68, 68. 69, 62, 68, 101,
Uwas, 168.
Leang-cban, 146.
Léao. My Lao.
Leh-koQ pob . 60.
Lemet, 168.
L^iou, 146.
Li'chekiang, 66, 128.
Li-hoakiaoK, 62. 66, 67.
Li-kichottei, 24.
Li-kiang (fou), 100. 106, 120. 122, 126.
Li-kiaDg (rivière), voy. Long-kiang.
Li-loDgaï, 14.
Limei. 161. 168.
Li-mi. 161. 169.
Li-siè. voy. Li-sou.
Li-sienkiang. 62. 63. 102.
Li-toa. 161, 163.
lien, 7.
Lieo-hoat'an, 46. 61, 62, 68, 66.
Lien tcheou. 1, 7, 18, 89. 90.
Lih-tchoD-ken . 16.
Linoganfou, 36. 40, 46, 47, 61, 60,
ling-chan, 94.
Ling-oaei ehan , 81.
Liatona, POf. Li-aon.
L6-feooehan. 2.
Lo le . voy. Loloa.
L6 booei t'oog , 18.
Lo-yohaî, 16.
LAcbinh. 14. 16, 69.
L6e-tbaï. voy. Pa-y et Tbaî
Lfttbao. 83. 44
Loloa. 69, 121.127 l66.My A-teboLoloa, Haï Lolot, Kan Loloa, Loloa blanea, Loloa noira. Lolot Lao-wou. Ijoa^won Loloa. Miao Loloa. Pa Loloa.
Loloa blancs, 40. 99. 126. 128. 188.
Lolos Lao-woQ,
Lolos noirs . 47, 99, 127, 140, 164, 168.
Lo-losse, 142.
L6 man, 141.
Lo*mien, 162.
Lo^n, 146, 164.
Lfttien, 141.
Lowon, 161, 162, 168.
Lob-joê, 98.
L6b-àî, 16.
l^ng» ^ Long-kiang.
Longcboaei, vof. Long-kiang.
LoDg-inchan, 48, 49.
Longkiang, 4. 6. 7. 11. 22. 2*. 24, 26. 26. 27. 81.
Longkieoaaï. 21.
Long-lao-bou6, 60.
Long-mening, 6.
Long-t'anebouei, 84.
Long-tcbeoa, 4. 10. 11. 18, 19, 22,28, 26. 82, 76. .
Longtong, 126, 169.
Lou,
Lmlon, 186. 142. 161.
Lou-mi, voy. Ho-nhi.
Loa-woa. 161, 168.
Loaen ai, 80.
Loaen-cban, 80.
Lu, 102.
Lu-cbouei. 4, 5, 6, 7, 26.
Lu-giangou Soug-lo, 83, 42, 44, 68.
Laân-cha6, 71.
Luc-an, 70.
Laong-bi trai, 74.
La^ng-giangpba, 77.
INBBZ ALFHABBTIQUB.
Ms-U, 117.
Ma-long, 127.
Ma-pe Koaan, 41.
Ma-yaan, 2, 77» 78.
Mai-chaA, 71.
Mal t'on, 71.
Man. 12, 86, 62, 91, 101, 118, 122, 126.
Man hao, 40, 68.
Man-kiang, 42.
Man-lao, 49, 69.
Man-liaï, wotf. Pan-liaî.
Man-mo, 104
Man-Uiè, 167, 161, 169
Maii-j,,voy. Man.
Mang <m MaDg-jen, 68, 99, 169.
Mang-ohe, 129.
MaDggi, 68. 169.
MaDg-giang, 20, 24.
Mang-lao, 70.
Mang-tze, 160.
Mftong. 66, 100. 102, 126, 169. 162.
Me-tch'a, 161, 162, 168.
Méo, My. Miao-tae.
Mi-lai ho , 42, 48, 46.
Mi-lei, 168.
Miao, voy. Miao-tae.
Miao Loiot, 87. 40, 99, 122.
Miaotie, 92, 98, 104, 161, 168.
Mien-ti«i, woff. Birmanie.
Min-kia ou Min-kia-tae, vcy. Fe jen.
Ming-kUng. 2, 4, 6. 28, 24, 26. 27, 81.
Mo-cha, 166.
Mo-ehan, 84.
Mo-ohoa«i, 84, 86.
Mo-oi, 161.
Mo-moh, 49.
Mchmobelian, 8, 4.
Mo-moh (Yon-nan), 49.
McHBÎè, Mo8w», 106, 120, 126, 126,
Mo-toh'a, 161.
Mo d, 166.
Mo tien ling, 18.
Moo-ehaA, 71.
Moh-long, 68, 69.
Mong, My. Maong.
Mong-ohetohao,
Mong hi,
Mong-hoa, 120, 140, 164.
Mong-pang, pojf. BAon-pang.
Mong-penho, 42, 44.
Mong-aonei, 106.
MoDg toh'e taien, 60, 61.
Mong-ton, 169.
Mong-tae ou Maong-tie, 40. 46, 48, 49,
Mong-yang, voy Muong-yang.
Montagnes neigenios, Moao, O0y. Mo-dè.
Moaaoi, wotf, Mo-«è.
Mon-ki, 40, 47, 99. 126, 127.
Mon-pang, 101, 169.
Moa-tM(Kha8), 189. Mou-tie, 48, 101.
MouMaa, wotf. Mo-aiè.
MQong. 101, 102. 186, 164, 168, 168.
Maonfc-ehoung, 102.
Maong-lai, 100.
Maong-lim, 189.
Maong-mi, 169.
Maong-mien, 169.
Moong-pang, 101.
Maong-yang, 104, 169.
Maong-yong, 100, 168.
Na-hoaï, 14, 26.
Na-hoaeiaS, 14, 20.
Na-keng, 61.
Na-kengehan, 48, 61.
Na^keoa, 127.
Na-lanbao, 76.
Na^lang, 2, 4
Na-leoa , 42, 48.
Naleoa-teh'atien, 48.
Na-iongai, 8.
Na miao al, 21.
Napmon-ko, 66.
Na-«iaoaï, 16.
Na-ioa-aS, 8.
Nam-qonn. «oy. Teken-Ban kooan.
Namii, 67.
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Nui-koaan, 80.
Nan-lion kiang , 7.
Nan-ningfoa, 12, 18, 88. 84, 88, 88,
Nui-ti, 40, 67.
Nantehao. 99. 101, 108, 108, 104, 108,
Nan wa!, 47.
Naahi, 188, 164, 186.
Neî-eiho, vof. Si-kîang.
Ngal-lao, POf. Ai lao.
Ngan-Dan, 40, 106. 188.
Ngan-naukiang, 6, 6. 7.
Nganpingtcheoa, 10, 38. 88, 84, 74.
Ngan-poaal, 21.
Nghè-an, 18. 117.
Nghièa-phoDg, 68.
Ngo-aon, 146.
Ng« teh'aog, 167.
Ngo-U'aoa!, 81. 84.
Ngocchao bao. 56.
Nfcocgônia, 74. Nbong-yxa. 83.
Niem-Dangbo. 75.
Nien-kia!. 14.
Nieo-tiohchoaei, 86, 87.
Nien tia!. 18.
Nieoa- jang taien , 48.
NiDK-miogteheon, 10, 18, 16, 88, 86,
Ning-yaan, 106, 180, 146.
Ninh-bièD. 71.
No-pi, 186.
No-M)a. 146.
Nong <m Nong jen, 87, 40, 47, 99, 107,
mi
On-obaA, 69.
Ot blanea, 147, 148.
OiBoin, 147.
Oa-eliatoBg, 60.
Oakiho, 48, 48.
Oa-lon-kiètnen, 49.
Oamaa, 114, 186.
On-moiig. 161.
Oa-teheon foa , 88.
Oa-tehaS, 80.
Oo-tiiig, 100, 188, 164, 168.
Oaa-lM. 186, 147.
Ouan-Ual. 90y. Pftn-liaL
Oaang-koaangehaii, 8.
Ouang-nong. 40, 60, 117, 184, 188.
Oaei-ino, 168.
Onetpao. 120.
Onid ai, 162, 164.
Oaei-yuan, 186.
OaeDohaBhioi, 40.
Ono-ni, aey. Ho-nhi.
Pa-eha, 49.
PH-k'eoaa!. 18.
PaLoloa, 167.
Pa^m^a!. 21.
Pa.pe, an Pa-pe Si-fon, 100, 116, 167.
Pa-po. woy. Pa-pe.
Pa-pienkiang, 68.
Pa-toba. Tibétains, 167.
Pk-tobal. 49. 60.
Pa-tsia, TibéUiM, 167.
Pa-j, 87, 40, 47, 68, 99. 121, 187,
ParjaDgling, 2, 4.
Pa-joanoban, «oy. Tiieb-yian qIhm.
Pai-mo eban , 81.
Pkkboî. 7.
^an-tehioai, POf. Pftn-knoil.
Fan-hoa . 90, 94, 168. , Pan hoaei aT . 17.
Pan-knoal, 17.
PftB-Ual, 16.
Panliba!, 17.
PUiUh ki, 87.
Fan-long ai, 17.
Fan-long kiang, My. Ln-giang, 40, 48.
Panna <m P^na, 101.
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Fan-piaoa! voy. Pan-lihil (emU).
Pan-pifto ki , voy. Pan-tihki. (errata).
Pan-teheooal, 17.
Pan-tehioaî, 17.
PanUiangai. U, 15.
Pau-taiang t oBg , idem.
Pang-oheling, 80.
Pao-chan bien, 169.
Pao-ning bien , 87.
Pe, 119, 128, 131.
Pe-earl-tae, 181.
Pa-jen, 40, 47. 99, 1S8, 180.
Pe-khi, 65.
PekoaA, vof. Pe.
Pe-Lolo, twy. Loloe blancs.
Pe-mat'ong, 18.
Pe-man, 1^5, 165.
Pe-min, 181.
Pe-moa-lo, 50.
Pe-poa, 169.
Pe-tie, POf. Pe.
Pej. «y. P»-y
Pe-yai, 119, 120, 128.
Pegou, 169.
Phalajdich, 17, 18.
Phè-an, 71.
Phong-nhâa, 15.
Pka-an bayèn , 52.
Pha-Doan, 61, 62.
Phfi-lft6nggiang, 55.
PhaTmoDg-khanh, 77.
Pi-ttia 0» Pi-kia, 99.
Pi-tsoaena!, 20.
Piao, 161, 169.
PiB-«angtcheoa, 10, 11, 17, 18, 26.
Pingearlû (Kooan), 19.
Ping-kongal, 18.
Ping-mong ai, 24. 82, 75.
Ping-nan bien , 88.
Ping- nan kooan, My. Ping-aarl kooan.
Pingtingki. 22. 24.
Piog-t'ong a!« 81.
Fo, vojf, Pa-y.
P'o-la ou P'clanwn. 87, 47, 99, 116.
Po-latcha! 49.
Po-long, 126.
Po-poo, 169.
Fond, woy. Fo-la.
PVtwoo, 99.
P'o-y, POf. Pa-y.
Poh-k'anal, 82.
Poh-laeichoaei, 88.
Poh-moo-loa, 49.
Poh-nien, 26, 82.
Poh-nieoai, 82.
P'oh-y, wy. Pa-y.
Ponta natarela, 45.
Porte de Chine, vojf. Tchen-nan kooan.
Porte do Sod, voy. Tchen-nan kooan.
Pou ou Po, 157.
FoQ, 169.
P'oo-earlfoo, 86, 57, 62, 64, 99, 100,
Poohioog, 99.
PoQ-jen, 68, 99, 158.
Poo-kiaaî, 22.
Foo-la, 116.
Poo-]a-t«é. 95.
Poolaoho, 42.
P'oo-longyen, 15.
Poo-man, 157.
Pon-meiho, 88.
Foo-na, vojf. Fo-la.
Foo-piao, 169.
P'on-toh'a, 40, 99, 188, 162.
Qoangyên, 68, 73.
QuangnguAn, 25, 29, 69, 109.
<2aaDg-ay^ , id. id.
Qui-hoa, 70.
Qal-m6nqaan, 19, 77. Qoinh-nhaï, 71.
Rapten, 168.
Ripoaires, 95.
fiînère claire ou Song la, wy. Ln-giang.
Rivière de droite, voy. Yeookiang.
Rifière de gaoche, voy» Tso-kiang, Long,
Long-chooei, U-kiang, Long kiang.
Rinère Long, voy. Ki, y ki. Ping, iing,
Li-ki ehouei, rinère de gaaoh«^ Long-
kiang.
nVDEX ALPHABBIIQUI.
Ririère Noire, 62, voy. Pa-pien kitng, lâ-men, li, neo kiang, 8ong-bo, Da-
gîtng.
SahHiift-toa, 18tt, 188.
Su-mi, 168
8a-poaho, 68.
Salween, 189, 162. 169.
StD chooei hîen , 88.
San-moiig, 164.
Santeh'fth ho, 48, 49. 65. 56. 57.
Sena, 101.
Shan. 108.
Shieo-wei, 159.
Sieurlho, 126, 140.
Si-bn, «oy Tib^Uiaa.
Si hoachan, 41.
Si-kiang. 7, 11. 28, 76. 81, 82, 84.
Si-ma, 88.
Singo, 99.
Si-joaen. 109, 111, 112.
Siam, Siamoit, 95.
Siang-pi chan , 47.
Siao-chon«i, 26.
SiaoPo-loog, 126.
SiaoTchen-ngan, 29, 80. 82,88,84,85.
Sieonliiig, 18.
Si-la, 101.
Sin kaï, 40. 52.
Sin-ngan, 80, 58.
Sin-tcheoQ foa , 88.
Sin-tien. 116.
Singpbo, 180.
Siuè-chaa, 142.
SoD-dinh. 68
Son-tay, 11. 46, 58, 54.
Son-Ti hayèn , 54.
Song-bo, voy. Bîfière noire.
SoDg-eaù, 15.
Song D'a-h'oa, 20.
SoDg-kicoog, 15, 24.
Song-la. voy. La-gîang.
SoDg-ma, 117.
Soog-ta'oaeiebaB, 40.
SoDg-tae , 48.
Soaeî-tcheou , 106.
Sw-leit'ong, 6.
SM-lingteheoD. 2, 10, 14, 15, 26, 27.
See-mao, 68.
SM-miDgteheoQ, «of. NiBg-miogtoheoa.
See-ming fou , voy. Sie-teheoQ.
Ste-mo-timan, 126
Ste-teheon, 4, 10, 18, 14, 15.
SM.tehoaeo, 55, 98, 106, 114. 126, 146.
See-t'o ehan, 48.
Ste-to tien, 185.
IVkiang, poy. Long-kiang.
ralang, 68. 186.
Ttleangoban, 9oy. Leang-ehan.
Th-n (royanme de), 102. 108. 106,
Ti-li foa , 100. 119.122.126,128.181,162.
Ta-nankooan, voy. Tehen-nan konan.
Ta-oaokooan, 50.
Ta-oaotie, id.
TkPo-long, 126.
l^-toaho. 126, 146, 150, 168.
Ta-on-petaien, 50.
Ta!, voy. Thaï.
Taî ping foa, 5. 9, 12, 18, 22, 28, 25,
r&m-banbo. 75.
Tam-n6Dg, 71.
Tang-yeoa. 110.
Tbhaghan<iang, 142, 164.
Teha-menaï, 16.
Tch'an-U, voy. Teh'e-U.
Tchao (roi). 120.
Tohao-tebeoa, 119, 126.
Tchao-t'ongfon, 114, 161. 168.
TehVU, 93, 100. 115, 116, 119, 185.
Tcheaoa, 68. 99. 156.
Teheo-lantoDg, 46, 58.
Ttahen-nan konan. 17, 25, 81.
Tchen-nganfoa, 9, 29, 80, 85.
Tohen-yoan. 100, 122.
Toh'eng-kiang. 114, 120.
Tcho-laiho, 88.
Tehong ou Tehong-jen , 104, 161.
Tohong-kia, 161.
Tehon, 90.
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TohoQ.hiongfott, 100, 122. 126, 128,
Tehoa-po, 169.
Tchoaan-jenaS, 80.
TchoQtng, 1, 89, 92, 98, 94, 98, 112.
Tchonaog-koa, voy. Tcboaang.
Te-kiogtcheoa, 88.
re-mo, 108, 111.
Te-noDD, 24, 26, 86.
Teng-hien, 88.
Teng-tohoaen , 120, 126.
TBoa-Dgaoal, 21.
Tbou tsonei Ban koaan , 42.
Thftch-An, 69.
Thaoh-lâm, 69.
Thaï, 100, 102.
Thaï-ngnyèn , 26.
Thai-neua, 102.
Thaï-Diai, 100.
Tfaanh-ba, 64.
Thaoh-«6ii, 71.
Thanh-tbay, 71.
Thip-loochaft, 71.
That-khê, voy. That-ngnôn.
Thai-ngaAn, 18, 19, 69, 94, 98.
Tha6-chaA, 70.
Thâa-va, 66.
Thien-U, 16. Tb6. voy. ToxL.
Tholoman, 116.
Thdat-lang cbaft, 17 , 69.
Th'a-long (montagne, mine et ttellee de)
Thnânehaft, 71.
TbA6nglang, 80, 69.
Thoy-ehaù, voy Thoy-n.
Thaj-caancna, voy. Chonei-k'eoa konan.
Thay-fi cha6 , 68, 68, 71.
Ti-jang-konei, 99.
Tibet , Hbétains, 91, 104, 118, 121, 126,
Tiè-ma, 162.
Tieb-langkiang, 8, 6, 7.
Tien (royaome de), 119.
Tien-an obaù, 8, 68.
Tien-cbeng kiao, 46.
Tîen-kingcban, 118.
Tien-pao, 29.
Tien-tong eban , 41.
Tien-jèn, voy. Tien-an obaft.
T'6, voy. T'en.
T'Afonaî, 14.
T'6-foatong, id.
T'o-bo-ton, 28.
To-Udtf, 22.
Tb-pa, 166.
To-yenal, 14.
Tong (ou T'ong bo) voy. Tk-ton bo.
Tong-oban, 48.
Tong-bai, 47.
Tong-lingcban, 14.
Tong-menal, 16.
Tong-ngan-li, 188.
Tottg-tehoaen , 161, 168.
Ton, 10, 98, 147.
Tou'fan, voy. Tib^taini.
ronla. 116.
Toa-laman, 116.
ron-lao, 87, 40, 47, 99, 114.
rou-laornan. j ^^^.1^
Toa-leao,
Ton-pei, 92.
Toatcbeonbo, 89, 42, 48. 44.
Tooan-lang, 4.
Tonen-at, 81.
Tran-an, 71.
Tranninb, 117.
Tri-ma, 14.
Trièm-bda, 70*
Trùng-kbânbpba, 69, 74.
Trnong-an, 69.
Trûong-kbanb, 68, 77, 99.
TMÎ-pingiî, 81.
TB'antientBien, 66.
Tnng-ko, 102.
Tki-jebo, 138.
Tti-yuantcbeon, voy. Tbat-nga6o.
Tsieb-k'eon ai , voy. Pa-k'eonla.
Tdeb-jnaneban, 81.
Tsien-keon ton , 61.
Tnen-longt'ong, 12.
Tking-cboaeibo, 66.
Tiing-ling, 169.
Tiiu-ke om TVin-k'o, 161.
TMK-kiang, voy. Long-kiang.
TM-neng eban , 48.
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IVouaii, 184» 186, 148, 149. I51,lftl.
Ta-Dtogbayên, 19.
To-toB, 76.
Tn-Uodo, 88.
Tan-gito, 71.
TaVog-ui, 70.
Tajên-quftDg. 86, 89, 88, 89. 41, 48»
Tn-liiatoiig, 18.
Vân-bânhehaA. 46, 68. 64, 68, 71.
VAD-chaft, 71.
VAn-hayèD, 71.
VAn-Un , 19, 69.
VAn-lang. 70.
VAn ajAnehaA. 10, 16. 17. 86, 69, 94.
yftog-ninh, 68.
Vi-zajAD, 88, 44, 70.
yinh-taj. 70.
Xâ, My. Gba-jen.
Xan, 119
Xieng. 101. 136.
Xieng-boDg, 98. 101, 108, 114, 116,
119, My. TbhVli.
Xkng-tong, 101. 168. Xieng mai, 100. 101. 114. 167.
Y-kia, 88.
Y-lia>moa, 60.
Ta-long, 146.
Ta*nibo^ 66.
Ya-to-peUien, 60.
Yang-Uonho, 60.
Yang-tM 66. 186, 146.
Yao ou Yao-jea , 1, 89, 94, 98, 161. 169.
Yao-ngantehaon, 100, 188, 188, 167.
Yao-teheoQ. 180, 186.
Yeoaai. 16.
Yeoa-kiang. 88 Yo M Yo-jen. aey. Yao.
YoDg-Uoaï. 88.
Yong-ehoaen hieii , 88.
YoBg-pei. 100. 188. 188.
YoDg-tch'ang, 117, 118. 180, 188,188,
Yahoaaî, 88.
Ynhoagkiang, 4.
Yo-teheon, 4.
Toan-kiang , 66.
Yun-kiaogrott, 100. 116. 188, 164.
Yuan H ai, voy. Paa-UaL YaA-hi. 180, 146.
Yaè-ii, 106, 180.
Yoê-tonti, My. Ynè-hî. 168.
YAh-kiang, 109, Mf. Long-kiaag.
YAh-linfoa. 7. Yan-long, 168.
Yan-nan. 86, 89, 46, 68. 66, 67, 68,
YoD-nanfon, 69. 188, 189. 188, 168.
Yon-aan kian • 186.
Zardaadaa, 189, 169.
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